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LETTRES 
sR DIVERS ENDROITS 


»x L'EUROPE, oe L'ASIE, z7 pz L'AF RIQUE, 


LETTRE I. 


De Palerme, le 29 Avril, 1588. 


N OUS ſommes arrives ici depuis quatre jours, 
Quoique je n'y aye pas de connoiſſances, les at- 
traits de la nouveaute m'en dedommagent en 
quelque ſorte. Qu'il eſt dur ax ne pouvoir pay 
les partager avec yous ! 


Cette capitale de la Sicile baignte par la mer 
Tyrrhenienne, eſt fitutce aux pieds d'une chiine 
de montagnes, qui en font un amphitheatre, et 
lui fournifſent une 'abondance d'eau fort- claire et 
fort-ſaine. Comme le dchors previent peu par 
ſon aſpect, lors qu? on la parcourt on ne peut ſe 
dEfendre d'une ſurpriſe agreable; car on trouve 
une ville grande, belle, et peuplee, qui dans un 
circuit de fix milles contient 100,000 habitans. 
Deux larges rues, le Caſſero, et la Strada Nuova, 

B de 
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de plus d'un mille de longueur, fe coupant à angles 


droits, diviſent la ville en quatre parties, aux- 
quelles rEpondent les quatre portes principales. Ces 
rues, A l'avantage d' etre bien payees et d'avoir des 


trottoirs, joignent celui d' etre decarees de beaux 


batimens et d' etre bien Eclairtes pendant la nuit. 
Le centre; od elles ſe coupent, forme un bel oc- 
togone, qu'on appelle Piazza Villena, dont 
chaque cote offre aux yeux une reunion de trois 
Ordres, Dorique, Ionique, et Corinthien, detrois 
ſtatues, et d'une fontaine. On ne peut jouir d'un 


pareil coup d'ceil dans toute autre ville de! Europe. 


Les places, les ſtatues, les obeliſques, les. fon- 


taines ne ſont pas les objets les plus remarquables. 
Cependant la fontaine du Preteur par la beaute du 
marbre, le deſſein, le grand nombre d'animaux, 
monſtres et ſtatues, auſſi - hien que par une circon- 
ference de 515 pieds, et la diſpoſition de la baluſ- 
trade paſſe parmi les connoiſſeurs pour un chef- 
d uvre de Fart. Les Egliſes ſont enrichies de 
beaux marbres, et ſurtout d'albatre, que la nature 
qui a tout accords à cette Ile, ſemble lui avoir 


donne avee profuſion; de porphyre, de pierreries, 


et de vaiſſelle en or et en argent. Quelques-unes 
ſont d'une excellente architecture; et dans pluſieurs 
on voit des tableaux des meilleurs Maitres de 
Vitalie, Comme ce climat inſpire l'indolence et 
la devotion, vous ne trouverez pas étonnant qu? 
y ait 80 Couyyens tant de Religieuſes que de 

Moines, 
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Moines. Pat une ſuite de la meme cauſe or eſt 
tres-humain et tres-charitable ; c'eſt pourquoi il y 
a auſh des monumens publics de Vhumanite des 
habirants, car on y compte ſept hopitaux et un 
Aſyle général pour les pauvres. | 


Que la campagne eſt belle! La nature y a re: 
pandu toutes ſes richeſſes, er Part et Vinduſtrie re- 
uniſſent tous leurs efforts pour ajouter a ſes charmes, 


Comment vous parlerai-je de la promenade pubs 
lique, la Flora? Le nom en dit aſſez; mais il ne 
dit pas tout. C'eſt un jardin, fitue hors de la 
ville fur les bords de la mer, où l'on ſent realiſer 
. une partie des enchantemens de celui d'Armide; 
car des qu'on y entre, toute penſce triſte 8'evanouit, 
Ici ſont des allees d'orangers qui Exhalent des par- 
fums delicieux ; 14 des berceaux ofl le ſoleil qui 
ne penetre jamais, et encore plus la ſuavite des 
Nini invitent A ſe repoſet ſous leur embre, pour 
ne s occuper que d'idees riantes et agrèables ou 
bien de cette douce meèlancòlie, qui eſt quelque 
fois le plus grand des plaiſits. Ailleurs on ren- 
contre des fontaines jailliflantes, et des viviers od 
brillent de beaux poiſſons dores que le luxe ap- 
porte du nouveau monde. Le bruit des eaux, le 
chant des oĩſeaux amoureux, la variets des fleurs 
dont les zéphirs rẽpandent Veſprit dans toute l'at- 
(ER, et les Nymphes qui ſe promenent font 
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que dans cet endroit Lair odoriferant ſe reſpire avec 
la volupte. 


Ce'eſt en été ſur- tout que les Palermitains fre- 


quentent cette ptomenade; Lorſque le Soleil en 
$'cloignant de l' horizon ceſſe de les bruler, ils 
y rendent en faule, pour jouir de la fraicheur. 
La, ils joignent aux murmures des vagues qui 
vont expiret ſur le rivage, le recit qu' ils font de 
leurs peines aux objets de leurs amours; ils les atten- 
driſſent et s abandonnent enſuite à toutes ces douces 


et innocentes emotions qu' excite la preſence de ce 


qu on aime. Bientot les ombres de la nuit ſem- 
blent ſe diſſiper pour faire place à la lumiere, qui 
reparoit dans la Flore ſous mille formes.differentes. 
Alors on voit les gens de tout ſexe, de tout age et 
de toute condition ſe confondre, la joie regner ſur 
tous les viſages, les yeux commettre de petites in- 


fidelitẽs paſſageres; et Von entend ſuccẽder aux 


ſoupirs l'armonie des clarinets, des hauts- bois, « des | 
flutes, des violans, ec. 


A peu de diſtance de la Flore, et hors de la ville 
auſſi, il y a un endroit, qui attire de tems en tems 
beaucoup de monde. Dans un Couvent de Capu- 
cins, on vait au deſſous de VEgliſe un milier à 
peupres de nos ſemblables qui paraiſſent, tous con- 


tens de leur fort z ce font des morts, arranges. de 


bout dans des niches. Quelques-uns, qu'on a 


de posẽs la depuis plus de cent ans, ſont dans un 


tel 
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tel etat de conſervation, qu' à en juger par la frai- 
cheur de leur peau et de leur barbe on croiroit qu” 
ils n'y ſont que depuis huit jours. A la vue de 
pareils objets, il s' elève dans Je ſpectateur une 
triſte Emotion qu? il n'eſt pas le maitre d'ctouffer. 
Elle eſt d autant plus defagreable, qu' elle morti- 
fie ſa vanitẽ en dẽtruiſant ces belles chuneres de 
bonheur et ces projets magnifiques, que Vimagi- 
nation ſe plait tant à former. Je l'eprouvai comme 
les autres; mais des qu' elle fut paſs&e, je pus à 
loiſir et de ſang froid obſerver ces ſpectres. II y 
en avoit qui m' inſpiroient de la terreur; d'autres 
me feſoient rire, et ſemblotent rire a leur tour. 
Tous cependant nous donnoient cette legon z que, 
puiſque nous ne. naiſſons que pour regarder un in- 
ſtant autour de nous, tomber, et confondre nos | 
cendres avec celles de nos ancetres ; il faut jouir de 
la vie, de cette vie dont les parcelles ſont fi fugi- 
tives, et ne pas oublier que la vertu eſt le premier 
des devoirs et le plus pur des plaiſirs. 


(6 ) 
LET TRE II. 


De Palerme, le 2 Mai, 1988, 


H IER au ſoir jallai au theatre, et je n'en ſortis 
pas trop edifie, Comme il n'y a pas d'Opera a 


preſent, on va S'amuſer à entendre Polichinelle. 


Il y avoit beaucoup de Dames. Polichinelle debita 
une infinite de ſottises et de ſales equivoques. Les 
Dames rirent plus que les autres; et moi J rougis 
pour elles. Ce qui eſt ſurprenant, c'eſt qu'on per- 
mette dans ces ſortes de ſpectacles de bleſſer leur 
pudeur, et qu'enſuite Poh trouve mauvais qu elles 


commettent des irifidelitez. II eſt vrai qu'elles y 
ont naturellement du penchant, car le climat et le 


ſoufre de I Etna agiſſent puiſſamnient ſur elles; 
mais on devroit pourtant èloigner toutes ces cauſes 
morales qui peuvent contribuer a Paugmenter ; ou 
ne pas sen plaindre. Au lieu de cela, on les épie, 
on les contraint, on les gronde; et on oſe s' tonner 
qu'elles n' en ſoyent pas meilleures. 


Que de maris, a exemple des Romains, élẽve- 
roĩent ici des temples à Venus Verticordia! Mais 
d'ailleurs, que de ſoucis inutiles pour une bagatelle, 
diroit Ia Fontaine! car ſelon ce Poete, 

Quand on le fait, c'eſt peu de choſe ; 
Quand on ne le ſait pas, ce n'eſt rien, 


Ceſt 


C- 4 Þ+ 


C'eſt de quoi les Palermitains ne conviendroient 
peut-Ftro-gueres, b ig eite 


Je viens de, weir la Bibliot2que publique A 
Accademia Reale, nom qu' on donne ici à PUni- 
verſite.” Le ſallon en eſt vaſte, et on y voit a 
freſque toutes les ſuperbes ruines d' Agrigentum, de 
Segeſte, et de Syracuſe. Cette bibliothèque con- 
tient entt autres un grand nombre d' auteurs An- 
glois, de belle édition. Il y a tous les ouvrages 
de Swift, Bolingbroke, Hume, Wen Cheſter- 
field, Pope, &c. 


En general les Palermitains ont de l'eſprit. A 
Petude des langues mortes ils joignent celle du 
Frangois et de l'Anglois, que pluſieurs parlent, 
ſurtout les Nobles qui ont la fureur de vouloir tout 
faire a 'Angloiſe. Ils forment en particulier des 
Societes Litteraires, dont la poeſie eſt le but prin- 
cipal, car ils ſont tous naturellement poetes ; et 
vous n'ignorez pas que c'eſt à la Sicile que Vtalie 
doit ſes premiers eſſais dans ce genre, Il y a en- 
core aujourd'hui des Theocrite et des Moſcus 
parmi eux. Ils aiment a ecrire dans leur langue, 
qui eſt Pancien idiome Sicilien corrompu et gate 
par le mElange du Grec, du Latin, du Normand, 
de PArabe, de I Italien, et du Frangois; et que je 
trouve tres-expreſlif et tres-doux, ſurtout dans la 
bouche des femmes. Les Poefies de PArcheveque 
Rau ſont des chets-d'aoeuvre, I Signor Miele vient 
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(8) 
de faire revivre Anacreon et Sapho dans ſes vers; 
il eſt memequelque fois plus dElicat que le pre- 
mier. Je ſuis fache que vous ne compreniez pas 


cette langue, car je vous enverrois ſes Saiſons et 


{es 2 et je ſuis _ * vous m en int. 


II y 2 D adonnent a 
Petude des Antiquitez ; et quelques particuhers ont 
de belles collections, le pays et la Capitale meme 
leur en fourniſſant les moyens. En effet je viens 
d'apprendre que les lances, les boucliers, les 
caſques et les cimiers, auſſibien que les pots de 
craye et toutes ces bagatelles d'or et d' argent et de 


marbre onichite qu'on voit dans ces Muſeums, 


ont EtE trouves (et Pon en trouve tous les jours) 


dans des tombeaux Phẽniciens 3 hors 
9 


LETTRE III. 


De Palerme, Mai, 1786. 


Comme les Palermitains aiment fort les ètran- 

gers, on m' a tout montre, tout explique, et acca- ” 
ble de politeſſes partout. On leur reproche cepen- 

dant de l'indiffèrence et quelque fois de la haine 

pour leurs compatriotes ; ce qui n'eſt pas d'aujour 

d'hui ſeulement, car Vancien Genie de Palerme, 

qu'on garde dans le Palais Senatorial, repreſente 

un Vieillard, qui a un ſerpent fur la poitrine, avec 

cette deviſe, Alienos nutrit, ſe ipſum devorat. 


Les Palermitains ont Veſprit vif et penetrant. 
Ils ſont eloquens, mais de cette eloquence qui ſe 
manifeſte moins par les mots que par Faction; pour 
peu qu” ils s' Echauffent, leur ame ſe peint imme- 
diatement ſur le viſage, et ils geſticulent plus qu'z 
ordinaire. Ils parlent auſſi des mains, des pieds, 
de la tete, des é paules, des yeux, comme tout le 
reſte des Siciliens. On attribue Invention du 
language des yeux au Deſpotiſme et a la Tyrannie; 
et on le date du tems du Tyran Gelon, Cepen- 
dant, comme les femmes le pofſedent le mieux, 
pourquoi ne pas Pattribuer a PAmour ? I ęſt ſi 
grand maitre et fi induſtrieux! Neeſt-ce pas lui 
C qui 
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qui en quelques endroits de la Barbarie a invente 
le langage des fleurs ? 


Pour terminer cette eſquiſſe du caractere des 
Palermitains, qui eſt en general celui de tous les 
Siciliens, ils ſont couragenx et ont des ecoles 
d'armes par tout; ils aiment A la fureur les fetes 
publiques, et tant qu'elles durent ils ſe livrent cel- 
lement a la joie qu? on croiroit qu” ils craignent de 
voir les plaiſirs finir pour eux, ou de ne pas vivre 
aſſeʒ pour en gouter de nouveaux; l'amour les rend 
Jaloux et la vengeance aveugles au point de les 
pouſſer ſouvent au meurtre; ils ſont auſſi ombra- 
geux, coleres, emportes, incapables de feindre, c'eſt 
pourquoi ils rèuſſiſſent toujours mal a la Cour; et 
ils ont un tel penchant pour la chicane, qu' ils ai- 


ment mieux plaider et perdre que de regler leurs 


demeles a l'amiable. II faut etre tres-habile pour 
les bien gouverner, car ils ſont tres-delicats la-deſ- 
ſus. Le Viceroi Fogliami, il y a à peu pres dix 
ans, leur donna de tels ſujets de mecontentement 
par ſa conduite, qu' ils vouloient le maſſacrer; ce 
qu” ils auroient effetue, sil ne ſe fit ſauvẽ à Meſ- 
ſine dans une barque de charbons. Le Prince 
Caramanica qui les gouverne à preſent n'a qu' un 
inconvenient A craindre de leur part: c'eſt de ſe 
voir oblige à ne plus les quitter. 


Les anciens Siciliens avoient Eleve des temples 
A la Voracite et à la Gourmandiſe: les modernes 
devroient 


„ 83 3 

devroient en Elever à la Friandiſe, car il n'y a pas 
de Nation au monde qui faſſe tant d'excès de ſu- 
creries, de liqueurs, de glaces, de confitures, de 
bons · bons, enfin de tout ce qui eſt doux. Avou- 
ons pourtant que leur Caſſata eſt excellente; c'eſt 
une eſpece de tourte, dont les ingrediens ſont de 
la fleur de lait, du chocolat, des piſtaches, des 
biſcuits de Savoye, et du cedrat confit, &c. 


Je ne dois pas oublier de vous parler de Phabil- 
lement ordinaire des femmes. Sur une jupe noire 
de ſoye elles mettent un manteau de la meme é- 
toffe et de la meme couleur, dont elles lient une 
partie autour du corps, et en relevant l'autre ſur 
la tete elles sen couvrent le viſage; de ſorte qu'on 
ne leur voit que les yeux et le nez. Des Dames de 
la premiere condition n'ont pas manque d'adopter 
cet habillement, qui eſt fi favorable aux larcins de 
PAmour. Au reſte il eſt commode et economique_ 
tont-a-la fois, ſurtout en ete, on les femmes, à ce 
qu'on m'a dit, en font à cauſe de la chaleur leur 
unique habillement. 


LETTRE IV. 


D' Agrigentum, Mai, 1788. 


J Al quitte Palerme avec regret ; j'avois com- 
mence à aimer une ville, od la fuperſtition, le 
plaifir, et Feſprit s' allient fi bien enſemble. 


En cotoyant cette Ile, qui preſente par tout des 
poſitions pittoreſques, la vue, des ruines d'Agri- 
gentum nous arrète. On prend les lunettes d'ap- 
proche, on regarde, et l'on regarde encore, on ſe 
ſent Emu, on ſe communique cette emotion, on s” 
echauffe, on s' enthouſiaſme, enfin Von va a terre, 
Nous traverſames des vallees riantes od la Nature 
en action avoit plus de charmes pour nous, parce 
qu'elle en empruntoit des monumens qui s'offroi- 
ent à nos regards. A une diſtance de quatre milles 
de la mer, on foule dẽja aux pieds Pancienne ville 
d' Agrigentum. Au milieu de jardins dont les 
amandiers ſont le principal ornement, on voit 
preſqu en ligne droite quatre temples et les ruines 
de pluſieurs autres. Ils ſont fitues ſur une colline, 
qui eſt à deux milles de Girgenti. Le temple de 
Venus n'eſt pas entier ; mais celui de la Concorde, 
qui lui a probablement ſervi de modele, n'a nulle- 
ment ſouffert des atteintes du tems. Il eſt d'un 
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Ordre Dorique, compoſe de treize colonnes cau- 
nelees ſur chacune de ſes ailes, et de fix de front. 
Les baſes, les chapitaux, les architraves ſont tous 
entiers ; et ParchiteCure en eſt ſimple et agreable. 
Le temple de Jupiter Olympien et celui d'Her- 
cule n'offrent que des ruines. Quelques colonnes 
mutilees qui avoient appartenu A celui- ci ont ſept 
pieds de diametre. C'eſt là qu' etoit la fameuſe 
Statue d' Hercule que Verres voulon s' approprier, 
auſſi-bien que le celebre tableau de ce Dieu fait par 
Zeuxis, que le Peintre donna aux Agrigentins, 
parce que, diſoit il, ils n' auroient pas pu le payer. 
On voit vis-a-vis un tombeau que l'on ſuppoſe etre 
celui de Theron premier Tyran d'Agrigentum, 2 
qui Pindare avoit dẽdiẽ quelques unes de ſes Olym- 
piques; ce qui eſt une affaire de trois mille ans. 
Ces trente ſiècles, ce Pindare, ce Zeuxis, la ſcële- 
rateſſe de Verres contre qui VOrateur Romain fut 
oblige de deployer toute ſon eloquence, tout cela 
nous intẽreſſoit tellement à ces ruines, que nous ne 
feſions que regarder, meſurer, et nous extaſier. 
Il y a encore d'autres ruines; et ce qu'il y a de re- 
marquable c'eſt, que toute la pierre de ces Edifices 
eſt une eſpece de concrẽtion de coquilles marines, 
d*ecailles, d'huitres ec, tiree de la montagne ſur 
laquelle ils ſont ſituè's. Comme nous réfléchiſſions 
ſar ces ſingularités, un de nous qui en fut le plus 
frappe s' cria dans ſon enthouſiaſme, que Pompo- 
nace n' avoit peut-Etre pas tort en avanęant, que 
Se il mondo non & eterno, per Dio Santo 6 molto veccbio. 
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LETTRE V. 


| De Malte, Mai, 1788. 
Nous n' avons perdu de vue Etna qu' en en- 


trant dans ce port: car cette Ile qui eſt au Sud de la 


Sicile, n'en eſt ſeparee que par un canal de vingt- 
ſix lieues. La nature qui a creuse ce port dans le 


Toeher s'eſt tellement jouce pendant Voperation, 


qu'elle en a fait pluſieurs, dont Ventree eſt autant 
defendue par ſa petiteſſe que par deux Chateaux 
tres-forts qui la dominent. Il eſt entoure de plu- 
fieurs villes toutes blanches et bien fortifices; car 
les Bourgs de la FVallette tels que la Floriana ou 
Bourg Villena, le Bourg Burmula qui apres la Val- 
lette eſt le plus peuplẽ et dont les habitans ſont très- 
adonnes au commerce, I'Ile de S. Michel, dont le 
Chateau S. Elme eſt l'un des deux qui defendent 
PFentree du port, et la Fortereſſe la Cotonera ſont 
autant de petites villes toutes adjacentes a la Valletie 
comme a la Capitale. On employe pour les bati- 
mens de la pierre de taille du pays, qui eſt extrè- 
mement blanche; Et comme on pave les rues de 


la meme matiere, elle produit un reflet exceſſive- 


ment penible pour la vue, ſurtout en été. Les 
maiſons n' ont pas plus de deux etages, et les toits 
reſſemblent à des plateformes. Les balcons ſent 

preſque 
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preſque tous couverts ou à cauſe de la chaleur ou 
de la jalouſie, ce que je ſerois porte A croire d'au- 
tant plus, que les femmes regardent toujours a tra- 
vers les grilles ou les vitres, et ne ſe montrent ja- 
mais. Parmi les beaux batimens on peut compter 
Hotel du Grand-Maitre, qui contient quelque 
bon tableau, et I'Egliſe de 8. Jean. La voute en 
eſt de pierre peinte, et le pave compose de tombes 
de marbre dont les inſcriptions ne ſont pas toujours 
edifiantes. On voit dans la Chapelle du Saint 
deux luſtres en or maſſif, et une belle Croix avec 
un S. Sacrement du meme metal deriere le Mai- 
tre-Autel, artiſtement travailles par des ouvriers 
du pays. L'Hopital et I'Apothicairerie meritent 
quelque attention. La Bibliotheque de la Religion 
ouverte tous les jours et à tout le monde, renferme 
beaucoup de livres, une petite ſtatue d' Hercule en 
marbre qu'on, a trouvee dans le pays, et une col- 
lection de medailles et de productions naturelles, 
qu'on n'a formèe que depuis peu. 


Les habitants ſont d'un brun fonce qui montre, 
que c'eſt ici le commencement du climat d' Afrique. 
Ils ſont tres-induſtrieux ; et ils parlent Arabe, ou 
pour mieux dire un jargon od il y a pluſieurs mots 
de cette langue. Les femmes ſont la plupart en- 
tretenues par V'humanite de vieux Commandeurs, 
envers qui elles ne ſont pas toujours excluſive- 
ment reconnoiſſantes; Et comme l' Ordre enjoint 
le celibat, on trouve par tout le Pays de jolies filles 

dont 
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dont la vertu n'eſt pas trop auſtere : de ſorte qu'il 
eſt probable que tout ce qui nait ici ſoit A S. Jean, 
Leur habillement eſt curieux. Elles portent une 
jupe de ſoye noire tres courte, qui laiſſe voir une 
belle jambe, un beau pied, et une belle chauſſure: 
article ſur lequel elles ſemblent fort- recherches. 

Sur un voile blanc qui leur couvre la téte elles 
mettent une eſpèce de mantille noire, moins grande 
que celle des Palermitaines, qui en tombant ſur les 
Epaules penche un peu ſur la droite, et cache le 
front et la moitie de la figure; de ſorte qu'elles ne 
voyent que d'un eil. 
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I n'y a ni vagabonds ni voleurs dans la ville; et 
on y fait fi peu de bruit que vous croiriez Etre dans 
un Couvent. Le commerce conſiſte en oranges, 
pour lesquels les Maltois prennent tant de ſoin qu' 
ils font venir des terres de la Sicile, à fin de les 
rendre meilleurs; en avoine, en cumin, en anis, 
en coton, que l'on travaille fi bien, que les bas et 
les convertures ſont recherchees par toute Europe 
pour leur bonne qualité; et en pierre du pays qu'on 
exporte en grande quantitẽ en Sicile, à Naples, en Bar- 
barie et mème dans le Levant. Leurs petits chiens, 
tant eſtimés des Anciens, le ſont encore, Theo- 
phraſte dans le chapftre de la Sotte Yanit dit, que 
sil mouroit un petit chien à un homme vain, il Ven- 
terroit, lui dreſſant une Epitaphe avec ces mots: 
I] Etoit de race de Malte. Cette Ile a ſoixante 
milles de circonference, et contient cent mille ha- 

| bitants ; 
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bitants ; car outre la Vallette et l'ancienne Ville 
Notable qui en eſt à deux lieues, elle a auſſi cin- 
quante Bourgs ou Villages. Les habitans croyent 
que les ſerpens depuis la venue de S. Paul n'ont 
pas de poiſon, que la vipere ne peut pas y etre en- 
gendree, et que quand meme on y en porteroit 
elles ne pourroient pas y vivre. On montre ſur- 
tout les langues de ſerpens que petrifia S. Paul, 
qui n'a jamais ett ici comme quelques doctes aſſu- 
rent à leur fagon ; ces pretendues langues ne ſont 
que des requins foſſiles, des gloſſopètres. Les Iles 
principales autour de Malte, et qui dependent auſ- 
ſi de la Maitriſe, ſont le Gozo et Comino, od l'on 
voit des Villages bien fortifies. L'Ile de Gozo a 
trente milles de circuit : elle renferme plus de dix 
mille habitans, et elle eſt dans un bon ẽtat de dẽ- 
fenſe. On y trouve des gloſſopètres en abondance, 
et de l'albatre. 


L*Empereur Charles V. donna en 1530 ce terri- 
toire, avec les iles qui en font partie, à la Reli- 
gion de S. Jean à perpetuite, avec tous les endroits 
jurisdiction et droits dẽpendans, 2 condition pour 
toute reconnoiſſance de foi et d'hommage envers 
la Couronne de Sicile de lui payer tous les ans, 
ainſi qu'à ſes Succeſſeurs, le tribut d'un Epervier 
et d'un Faucon dans les mains du Viceroi; ce qui 
se fait encore aujour d'hui. 
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LETTRE VI. 


De Malte, Mai, 1788 


Ltxs Freres de cette Religion ſont Chevaliers, 
Aumoniers, et Servans d'Armes. 1} n'y a que les 
deux premiers qui portent la Croix de POrdre, car 
celle des autres n'a que trois pointes. Le nombre 
des Chevaliers monte a plus de trois mille. Avant 
d'entrer dans VOrdre, ils ſont obliges de faire les 
Epreuves de Nobleſſe, qui different ſelon les Lan- 
gues. Ils font vœu de chaſtete, d'obeiflance, et 
de pauvrete volontaire. $1 la fragilite humaine ne 
leur permet pas d'obſerver toujours le premier, en 
revanche ils ſe ſoumettent volontiers au ſecond, et 
la nẽceſſitè ſouvent les force à garder le dernier. 
Par un autre ſtatut de YOrdre, ils doivent perſecu- 
ter Jes Payens, les Infideles et les Mahometans, à 
Pexemple des Machabees qui ne donnerent pas de 
quartier aux ennemis du Peuple de Dieu: ce qui 
n'eſt peut · etre pas tres-conforme à la morale douce 
de PEvangile. Il n'y a que les Chevaliers de Juf- 
tice qui puiſſent devenir Baillis, Grands-Prieurs, et 
Grands-Maitres : les Chevaliers de Grace, a l'ex- 
ception de ces dignitẽs, jouiſſent de tous les autres 
honneurs. Les Freres Servans d' Armes ſont de 
deux ſortes. Quelques- uns font les mEmes fonc- 
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tions que les Chevaliers, a la guerre auſi-bien qu' 

au ſervice de I'Hopital. On deſtine les autres pour 
le ſervice de VEgliſe ; et leur emploi eſt celui de 
chanter les louanges de Dieu dans PEgliſe Conven- 
tuelle, et de ſervir, chacun à ſon tour, d' Aumo- 
niers ſur les Vaiſſeaux et les Galeres de la Religion. 
Les Freres d'Obeiflance, c'eſt-à dire les Pretres, 
fans étre obligẽs de ſe rendre à Malte comme les 
autres, font les mEmes vœux, et ſe deyouent au 
ſervice de quelqu' Egliſe de l Ordre ſous Vautorite 
de quelque Grand-Prieur ou Commandeur, a qui 
ils deviennent ſoumis; et alors ils jouiſſent de quel- 
que privilege. Il y a auſſi des Demi - croix, qui 
avec la permiſſion expreſſe peuvent porter la Croix 
d'or à trois pointes. 


Comme par un des Statuts le Grand Maitre a le 
pouvoir d'arreter et de punir les Prieurs et les autres 
Freres de l' Ordre qui ont failli ou deſobei, ceux- ci 
lui font continuellement la cour pour gagner ſes 
bonnes graces; la forme du Gouvernement etant 
plutot Monarchique qu' Ariſtocratique. Car quai- 
que dans les affaires importantes le Grand Maitre 
ne puiſſe rien arreter ſans le Conſeil, il a pourtant 
deux voix à canſe de ſa preeminence ; et ces deux 
voix, auſſi-bien que d'autres egards, font toujours 
pencher la balance de fon cote. De plus, il a le 
droit de ſrapper monnoye, de faire grace aux cri- 
minels, et de pourvoir aux Grands Prieures, aux 
charges de Baillis et aux Commanderies: Et les 

D 2 Cheva- 
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Chevaliers, quelqu' autorite qu? ils ayent, Im ſont . 
fubordonnes dans tout ce qui n'eſt pas contre la 
Regle et les Statuts de POrdre. Il a ſeize Pages; 
et lors qu' il paſſe dans les rues, les Chevaliers doi- 


vent Yarreter tout court, pour le ſaluer protonde- 
ment. | 


On appelle Langues les differentes Nations dont 
Ordre eſt compose. Il y en a huit; et ce ſont 
Provence, Auvergne, France, Italie, Arragone, 
Allemagne, Caſtille, et Angleterre. Elles ont ici 
leurs Chefs, qu' on nomme Piliers et Baillis Con- 
ventuels. Le Chef ou Pilier de la Langue de Pro- 
vence a la charge de Grand Commandeur; car 
Raimond du Puy qui forma, vers le commence- 


ment du douzieme Siecle les Regles de l'Ordre, 


etoit Provengal. Le Pilier d' Auvergne eſt Grand 
Marechal : Celui de France, Grand Hoſpitalier. 
Le Pilier d'Italie eft Grand Amiral. La Langue 
d'Arragon a pour Pilier le Grand Conſervateur, 
qu' on nommoit autrefois Drapier. L'Allemagne 
a pour Pilier le Grand Chancelier ; Et la Langue 
d' Angleterre le Turcopolier ou General d'Infan- 
terie. Le Palais de chaque Langue s'appelle Au- 
berge, de ceque les Chevaliers qui en dependent y 
vont diner, et d' ordinaire s' aſſemblent. Dans 
les Reglemens rélatifs A la nourriture on ordonne 
aux Chevaliers de ne pas porter des chiens à  Au- 
berge, ſous peine d'encourir la ſeptaine, qui con- 
ſiſte a jeuner ſept jours de ſuite, pour n'avoir qu* A 

| la 
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la 4* et à la 6* ferie du pain et de l'eau pour toute 
nourriture; et à ſe ſoumettre pendant ces jours 4 
la diſcipline, C'eſt-· à · dire a recevoir des coups de 
houſſine par les mains d'un Pretre de VOrdre pen- 
dant le Pſeaume Deus miſereatur noſtri ec. Et le 
plus beau de Paffaire c'eſt qu'on leur impoſe la 
meme punition, fi les jours qu'ils dinent a I Auberge 
ils emportoient du pain, du vin, ou autre choſe: 
ce qui ne fait bien augurer-ni de Vappetit de Meſ- 
fieurs les Chevaliers, ni du repas qu' on leur donne. 
Aurefte on doit croire que l'on ne commet pas de 
fi grands dElits : car la punition ſeroit trop humi- 
liante pour des gens qui ont prouve je ne ſais com- 
bien de quartiers. 


Vous n'ignorez pas que les Turcs ont eſſayẽ plu- 
ſieurs fois de s emparer de cette Ile. C'eſt ſur Go- 
Zo qu'ils exercerent leur premiere bravoure; car n* 
oſant attaquer Malte, ils brulerent la Ville de Gozo 
et en firent priſonniers les habitans, qu' ils mirent 
aux galeres. Soliman vers le milieu du ſeizième 
Siecle envyoa de Conſtantinople une eſcadre de 
cinquante voiles, ſans compter les petits batimens, 
avec trente mille hommes ſous le commandement 
d'un Pacha. Un Muſtapha, neveu du Grand 
Seigneur, quoiqu' a Page de ſoixante et dix ans 
s'y embarqua, A cauſe de ſa grande experience, 
pour commander les troupes de terre-Cette flotte 
S'accrut tellement en chemin, qu' elle avoit pres 
de cent quatre-vingt-dix voiles, avant d'arriver à 

Malte. 
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Malte. Les Turcs debarquerent au Port de Marſa 
Sirocco, dreſsèrent leurs batteries contre le Chateau 
S. Elme qu' ils emporterent au quatrieme affaut, 
et ſirent 1200 priſonners, parmi lesquels il y avoit 
112 Chevaliers. Ils y perdirent cependant plus de 
4000 perſonnes qui reſtẽrent ſur la place, et entr 
autres Dragut Roi et Bacha de Tripoli. Enſuite 
ils allerent planter le canon contre la Fortereſſe de 
S. Michel; et voyant qu'ils ne pouvoient s' en em- 
parer ais ment, ils tacherent de Vattaquer en mẽme 
tems par mer et par terre. Un Ren gat Grec fut 
choiſi par l Amiral, pour l' execution de cette en- 
trepriſe. On ſoutint Paſſaut avec tant de vigueur, 
que les Turcs après avoir perdu cinq Drapeaux et 
2500 hommes furent obliges de ſe retirer. Cepen- 
dant ils riſquerent un nouvel affaut contre le 
Bourg S. Michel et la Citadelle lequel couta beau- 
coup de ſang aux deux partis et auroit fini 3 l'a- 

vantage des Turcs, fi le brave Grand Maitre /a 

Vallette, tout vieux qu'il etoit, n'eut ranime les 

Chevaliers ; qui piques d'honneur chargerent Ven- 

nemi avec une telle intrepidite, qu” ils le chaſſerent 


du mème rempart od il venoit de planter ſon Dra- 


peau. Sur ces entrefaites l'armẽe navale du Roi 
d'Eſpagne dẽbarqua, du cote de I'Ile qu'on appelle 
Meleca, des troupes pour ſecourir la Ville affiegee. 
Les Turcs, a cette nouvelle, leverent le ſiege; et 
Muſtapha a la tete de 16, ooo hommes alla à la ren- 
contre des Chretiens dans Ja campagne de Talmaldil, 
od il fut tellement maltraite et deroute, qu” apres 

avoir 
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avoir perdu plus de 3000 hommes dans ce feul 
combat il 8'embarqua à la hate et ſe ſauva. Le 
ſiege fut tres-ſanglant, et Von affure que plus de 
gooo perſonnes tant Chevaliers que Soldats et 
habitans y perdirent la vie- Pour mieux defendre 
I'Ile et la Ville, le Grand Maitre dans cette occa- 
ſion jetta les fondemens d'une nouvelle Ville ſur 
le mont Sciberras, qui de ſon nom fut appellee la 
Vallette. Vers la fin du ſeizième ſiècle le Grand 
Seigneur fit equiper une flotte de quatre vingt - dix 
voiles, et l'envoya ſecretement contre Malte, ot 
elle aborda de nuit près de Marſa Sirocco. Le 
danger et la ſurpriſe n'effrayerent pas les Chevaliers, 
qui ſe conduiſirent fi bien, qu' après quelques es- 
carmouches, les Turcs furent deroutes et obliges 
de ſe rembarquer avec precipitation et de ſe retirer 
a Tripoli. Depuis ce tems-la ils n'ont plus paru 
devant Malte. Ainſi les. Chevaliers, ne trouvant 
plus d'aliment a leur courage, font reſtes dans une 
eſpece de lèthargie, dont ils ne ſortent que pour ſe 
diſputer des preeminences Nationales ou indivi- 
duelles. L'antipathie ſurtout qui regne entre les 
Chevaliers Francois et Italiens eſt la ſource d'une 
infinite de querelles, qui finiſſent ſouvent par des 
duels au mepris des peines que V'Ordre decerne 
contre l'agreſſeur. Aureſte aux travaux de la 
guerre ils ont ſubſtitue les plaiſirs du jeu, auquel 
la plupart ſe livrent avec telle fureur, que ſouvent 
ils ſe ruinent: ſuppose qu' ils ayent de quoi ſe 
ruiner. | 
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Si Fondoit ſe fier aux apparences, cet Ordre que 
juſqu' ici ont ſoutenu la pauvreté, la vanite et la 
ſuperſtition, ne durera pas encore long- tems; et 
Flle rentrera peut - èẽtre ſous la domination du Roi 
de Naples. Comme le Schiſme d' Angleterre forga 
Ordre à faire beaucoup d'epargnes, les revolutions 
qui probablement arriveront dans les mœurs et la 
politique, en Vobligeant d'en faire toujours de nou- 
velles, le reduiront dans un fi pauvre état, que ne 
pouvant plus ſe ſoutenir il devra enfin expirer. 
Il eſt vrai que cela n'eſt pas demontre ; mais je 
ren ſuis pas moins porte à le croire. Il n'eſt ce- 
pendant qu'une ſeule maniere dont il pourroit, ce 
me ſemble, echapper à cette diſſolution. Ce ſeroit 
de renouveller dans ce cas, Voffre, jadis faite par 
les Chevaliers aux Potentats Chretiens, de purger 
moyennant un mediocre ſubſide les mers, de tous 
les Pirats de Tripoli, de Tunis, d' Alger, et de 
Marocco. On regarderoit alors ce Corps comme 
reellement utile et avantageux; car maintenant 
avec ſes deux fregates et ſes galeres il ne fait que 
vegeter; Et on ne plaiſanteroit plus, lorſque ſa 
flotte ſortiroit du port. Cela ſeroit d' autant plus 
utile que les Barbareſques, malgre les Conſuls qu' 
on y tient, les preſens qu'on leur fait, et cette 
lache ſoumiſſion dont on uſe envers eux, finiſſent 
toujours par nous prendre nos vaiſſeaux, à nous 
qui avons mème la ſottiſe de leur fournir des 
armes, nos biens, nos femmes, ct nos Compatri- 
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otes, qui renoncent a leur Religion pour venir 
nous voler 3 leur tour. 


Jeſpère que ces details ne vous auront pas trop 
ennuye : puiſqu' enfin fi un Bailli, un Grand 
Prieur ne preſentent rien d'intèreſſant, il eſt tou- 
jours agreable de confiderer que cette Societe de 
Religieux Guerriers $'eſt rendue autrefois formida- 
ble au Turc, qui ctoit alors tres-puifſant, et lui a 
inſpire plus de terreur que tous les Potentats de 
Europe reunis ; enfin que ſon Chet eſt un Mo- 
narque qui commande a plus de cent mille Sujets 
tous contens de lon Gouvernement. 
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'LETTRE VIII. 


D' Argentiere, le 28 Mai, 1788. 


Ma LTE commence deja à s'<loigner de nous. 
La voila qui lutte contre les flots! Ils Pempor- 
tent: Elle eſt diſparue ! 


Le tems eſt beau ; un doux zephir enfle lege- 
rement nos voiles; le Ciel n'a plus d'autres bornes 
que la mer; et nous cherchons cependant à les 
franchir. 


Quel ſervice n'a pas rendu a ſes ſemblables celui 
dont l' ame intrepide et audacieuſe le porta à ſe 
confier aux plaines liquides! Sans doute IIli robur 
et &s triplex Circa peftus erat! Peu de jours ſe 
ſont ecoules, et nous ſommes dans la Mer Egee— 
On m'appelle pour me montrer Cythere, PIle od 
la Deefle de la Volupte prit naiſſance. O Venus, 
puiſque la Modeftie eſt à ton cote, nous te rendons 
hommage! Regois donc nos vœux: ils ſont fi 
purs qu'ils ne bleſſeront jamais ta pudeur On voit 
Crete et l'Idas: nouvelle ſource de ſenſations, qui 
augmentent A meſure que imagination $'echauffe, 


Nous ſommes pres des deux Sporades Melos et 
Antimelos ; nous les paſſons, et nous mouillons à 
Cimoli. 


( 27 ) 
Cimoli, Les Grecs modernes Pappellent Ximoli, et 
les Francs Argentiere, à cauſe des mines d' argent 
qu” on y avoit decouvertes, et dont les Grecs ne 
parlent point à preſent dans la crainte d' etre obliges 
de les exploiter pour leurs Maitres, 


Cette Ile eſt peu Eloignee de Milo, et n' a que 
dix huit milles de circuit. Le port n'eſt pas grand, 
et n'a pas aſſez de fond pour de gros vaiſſeaux. 
Le pays eſt montueux, pierreux, et preſque ſté- 
rile. On n'y trouve que des eaux de citerne, et 
meme en très- petite quantite. Le peu de vignes 
et de terres enſemencees produit à peine le nèceſ- 
faire pour les habitans : de ſorte qu” ils mangent le 
raiſin, et ſont obliges de tirer leur vin de Milo. On 
y recueille auſſi un peu d'orge et de coton; Mais 
la Nature qui ne donne jamais tout, a refuse a cette 
Ile en arbres ce qu? elle lui a donné en argent. II 
y a beaucoup de cette Terra Cimolia, a qui les 
Anciens entre autres qualites attribuoient celle de 
guerir le rhume. C'eſt une eſpèce de craye blanche, 
graſſe et ſavonneuſe, peſante, ſans ſaveur, et fria- 
ble, dont on ſe ſert aujourd'hui pour blanchir le 
linge comme on feſoit du tems de Pline. On m' 
a dit qu'à Smirne on en fait uſage dans les bains 
pour frotter la peau. Le gibier reſt pas abondant, 
attendu la quantite de chaſſeurs. Cependant nous 
y avons trouve des perdrix et des lievres; Pen ai 
tire avec mon adreſſe ordinaire, et vous devinez 
bien que je les at manques. Le Village renferme 

E 2 tout 
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tout au plus trois cents ames. Les maiſons ſont 
petites et meſquines; elles reſſemblent plutor à des 
cahutes z Et les Egliſes et les Chapelles, qui ſont 
en plus grand nombre, ſont mieux baties. Il n'y 
a pas un Turc ici- mais il y a un Conſul Frangois, 
qui n'oublie jamais d' arborer tous les matins ſon 
pavillon. 


Nous fumes chez le Chef du Village, on nous 
ſuivirent tous les habitans du pays; ils montroient 
de l' empreſſement pour nous voir et pour appren- 
dre des nouvelles. L'habillement, cette curioſité, 
Phoſpitalite, la langue, la figure, tout cela nous 
rappelloit avec plaiſir ces tems heureux de la 
Grece, ou un Peuple hoſpitalier et curieux couroit 
toujours en foule vers le premier Etranger. Ce Chef 
nous fit ſervir du laitage, qui eſt tout ce que le pays 
peut donner; et il ne voulut rien accepter pour ce 
qu'il avoit offert. Les ornemens de ſa maiſon, ſe- 
lon le goùt et la mode du pays, confiſtoient en de 
petits pots de craye dores, et en tableaux repreſen- 
tant des Saints au viſage plat. Sa barbe blanche, 
ſon air grave et majeſtueux, et encore plus un 
grand age et une vertu exemplaire, lui ont attire 
Ja confiance et l'amour de ſes compatriotes. IIs 
Pecoutotent avec attention, et montroient une 
grande deference pour tout ce qu'il diſoit. On 
m'aſſure que par toute la Grece la complaiſance, 
la ſoumiſſion et le reſpect des jeunes gens pour les 
vieillards adoucit beaucoup le ſort de ces derniers : 


c 


( 9) 
ce qui me fait croire que les tableaux des anciens 
a cet &gard ſont moins VYouvrage de Vimagination 
qu'une fidele copie de la nature. 

Ces gens-ci ſont tous matelots, et la plupart ex- 
cellens Pilotes. Outre leur langue, ils parlent l'Ita- 
lien, le Frangois et meme VAnglois. Les femmes 
tricotent des bas de coton, dont elles pourvoyent 
les Iles voiſines, et ſouvent les matelots etrangers. 
Leur gaiete naturelle, auſſi bien que le defir de 
debiter leurs ouvrages, les rendent fi famulicres 
avec les étrangers, que pluſieurs d'elles vinrent 
nous prendre par le bras et nous preſserent d'entrer 
chez elles. Cette circonſtance a donne lieu a 
quelqu' un de dire, que leur vertu n'eſt pas a Ve- 
preuve de toute seduction. Cependant je viens 
d'apprendre qu'elle ne Peſt rẽellement pas, lorſqu” 
elles peuvent du fruit de. leur commerce acheter 
Pabſolution, dont le refus ſeroit un tres-grand 
malheur pour elles. En general elles ne ſont nilaides 
ni belles: mais elles ont beaucoup d'embonpoint, 
et des jambes tres-grofles ; ce qui eſt à leurs veux 
une beauté, a laquelle elles ſuppleent en mettant 
pluſieurs paires de bas. Elles s'habillent d'une 
maniere propre et curieuſe. Sur une chemiſe qui 
ſe boutonne à la poitrine et deſcend juſqu' à mi- 
jambe elles mettent un corſet brode en rouge, qui 
ſerre la gorge ſans Vempecher de ſe deborder. 
Elles ajoutent à cet accoutrement une eſpèce de 
mouchoir qui flotte par derriere. Elles portent 
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des bas blancs, des bottines avec des mules de mar- 


roquin jaune, et des turbans de diverſes couleurs. 


Tous les enfans du Village nous affiegerent pour 
avoir des para, monnoye turque de la valeur de 
treize deniers. Le pays eſt reellement miserable 
Cependant les grands crimes y ſont rares. 


Les habitans payent tous les ans au Grand Sei- 
gneur cinq piaſtres par tete, ce qui fait a peu pres 
un ecu, Les femmes et les Pretres ne ſont pas, dit- 
on, compris dans cette capitation, 


. 


LETTRE VIII. 


De Salonique, le 3 Juin, 1788. 


Cr n'eſt pas ſans Emotion que nous parcourons 
Ia Mer Egée. Nous nous trovons au milieu des 
enchantemens de la Fable : Nous ne regardons que 
pour Etre charmes, ravis, etgnnes. Toute ile, tout 
rocher, cette mer, le ciel njeme ſont des objets qui 
excitent tout Vinteret du ſvoyageur. Ils avoient 
peuple PUnivers de Dieux, de Heros, de Legiſla- 
teurs, de Poetes, d'Orateurs, de Philoſophes, d' Ar- 
tiſtes et de femmes, dont la beaute fit animer le 
marbre dans les mains de Phidias et de Praxiteleg— 
et ils contiennent leurs cendres ! On ne peut pas 
s' empècher de pouſſer des ſoupirs ! 


Nous cotoyons Plonie ; Et deja la Patrie d' Homere 
s'offre a nos yeux. Elle attire tous les regards. Je vois 
ſur le rivage de beaux batimens, et les Pavillons 
de toutes les Nations. Une foret de cypres, qui 
dominent la ville, donne à tout le payſage une 
teinte ſombre et majeſtueuſe. Ces maiſons de bois 
me rappellent la Capitale du Royaume de Creſe, 


qui Etoit batie de cannes-La peſte nous chaſſe: elle 
fait ici des ravages. 


Le calme et la nuit nous obligent de 
mouiller a Leſbos, et dans le port de Melé- 


lin qui $'eleve ſur les ruines de Pancienne My- 
tilene ; 
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tilene; dans ce meme port od les Atheniens tri- 
ompherent des Spartiates. Cruelle Sapho, le pauvre 
Alcee n'etoit pas indigne de ta flamme! Mais 
que Phaon Fen a bien venge! Nous entendons 
des heurlemens affreux. Ce font des Turcs ef- 
frayes. Ils ne ſavent pas quel batiment eſt le nô- 
tre. Ils font des feux ſur le chateau pour donner 
Pallarme, qu'ils ont deja tache de repandre par leurs 
cris. 


bl 


Le ciel eſt ſerein: le ſommeil fait oublier leurs 
peines à tous les mortels, excepte à ces miscrables, 
et nous ſommes encore ſur le pont. Nous nous 
entretenons encore de cette Ile, dont la preſence a 
pour nous des charmes inexplicables. Elle étoit 
renommee pour sa fertilite, la beaute de ſes femmes, 
Pexcellence de ſes vins, ſur- tout de ceux de Me- 
thymne, et le talent de ſes Muſiciens; car le fa- 
meux Arion en etoit, ainſi que Terpandre qui mit 
le premier ſept cordes a la lyre. Les villes de cette 
ile étoient au nombre de ſept ; Mytilene, Me- 
thimne, Troas, Antiſſa, Pyrra, Ariſba, et Ereſſos 
a qui Theophraſte devoit ſa naiſſance; ce Theo- 
phraſte, dont on ne peut oublier ce diſcours qu'il 
fit A ſes Diſciples au lit de la mort: La vie nous 
« ſeduit, elle nous promet de grands plaifirs dans 
« 1a poſſeſſion de la gloire; mais a peine com- 
« mence-t-0n a vivre, qu'il faut mourir: il n'y a 
4 ſouvent rien de plus ſterile que l'amour de la re- 


« putation. Cependant, mes diſciples, conten- 
| tez- 
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1 tez-yous : fi vous nEgligez Veſtime des hommes, 
« vous vous epargnez de grands travaux: $'ils ne 
« rebutent point votre courage, il peut arriver que 
«1a gloire ſera votre rẽcompenſe. Souvenez- 
vous ſeulement qu'il y a dans la vie beaucoup 
de choſes inutiles; et qu'il y en a peu qui mè- 
« nent A une fin ſolide,” 


Outre cela nous nous arretos avec plaifir ſur li- 
dee que nous ſommes dans le 'port de cette ville, 
dont les bàtimens Etoient magnifiques, et dont le 
theatre fournit au grand Pompee le modele de ce- 
lui qu'il conſtruifit a Rome, le quel contenoit com- 
modement quarante mille perſonnes; de cette ville 
od virent le jour Alcee, la dixieme Muſe, dont 
nous avons repete ſolemnellement la fameuſe Ode; 
PHiſtorien Hellanicus, Pittaque, l'un des ſept 
Sages, qui devint le Tyran de fa patrie pour lui 
rendre la libertẽ; od Epicure auſſibien qui Ariſtote 
enſcignerent pendant quelque tems; et od Marcel- 
jus paſſa philoſophiquement ſes jours apres la ba- 
taille de Pharſale. 


Enfin le Soleil ſe leve et ſemble ceder a Vimpa- 
tience que nous avions de voir cette Ile. Elle eſt 
aſſez · bien cultivee : la vigne, Volivier, le fiquier, 
et le froment y croiſſent heureuſement. Les 
Moſquees et les maiſons de la ville ont ẽtrangement 
derange nos illuſions de la veille. Les Turcs fe 
font remis de leur peur; mais nous n'allons pas 

F A terre, 
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A terre, car la peſte nous chaſſe d'ici comme elle 
nous a chaſsẽs de Smirne. Cette Ile eſt à Youeſt 
de VAfie Mineure; et elle a cent cinquante milles 
de circuit. C'eſt de ſes carrieres qu'on tira autre- 


fois le marbre noir. 


Nous venons de mouiller à Tenedos, ftatio male 
da carinis, vis-a-vis du royaume de Priam, Le 
mont Ida avec ſes ſommets multiplies, ſes ſuperbes 
pins, ſes bois et ſes eaux nous offre Voriginal de ce 
tableau que l'immortel Homere a fi bien copie il 


ya trois mille ans. Troye n'eſt plus; mais nous 


trouvons dans Virgile et Homere cette ville fa- 
meuſe, et la flotte et le camp de toute la Grece 
conjurèe. On voit des ruines magnifiques de mar- 
bre. Ce ſont les debris, a ce qu'on nous apprend, 
d'un Gymnaſe de la ſeconde Troye, une des dix- 
huit villes qui portoient le nom d'Alexandre. Elles 
ſont d'autant plus venerables qu'elles ſont iſolẽes au 
milieu d'une campagne remplie de bois facres que 
le Ximois arroſe, et qui vont finir ſur le ſommet 


de Ida. Le mème fleau qui nous a repouſses de 


Smirne et de Leſbos nous empeche de debarquer 
ici. Nous aurions voulu toucher cette terre od a 


- coule le ſang de tant de Heros ! Patience! 


L'Ile de Tenedos, qui n'a pas chang6 de nom 


et que la retraite de la flotte Grecque a immortali- 


see, continue d'etre-habitee par des Grecs qui la 


cultivent avec ſoin. Le muſcat de cette Ile eſt 


excellent ; 
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excellent; et il eſt recherche dans tout le Levant, 
Le village eſt, bati ſur d'anciennes ruines, autant 
qu'on peut le voir depuis le vaiſſeau, etn'arien de 
remarquable. C'eſt une de ces Iles que la Flotte 
Perſane ſubjuga d'une maniere bien Etrange, s'il 
faut gen tenir au pere de lᷣhiſtoire. Herodote dit 
que les habitans de Chio, Leſbos, deux les aſſez vaſtes, 
et de Tenedos, furent pris par les Barbares dans une 
eſpece de filet ; Car ceux-ci fe prenant tous par la 
main et formant une ligne du nord au ſud en pouſ- 
sèrent les habitans devant eux. Ce qu'il y a de 
plus beau c'eſt que J Hiſtorien a pres avoir parle 
de la conquete des villes Ioniques du Continent 
par la mEme flotte ajoute tres-ſerieuſement qu'on 
n'eſſaya pas dien prendre les habitans de la meme 
manière; car cela, dit il, Etoit impoſſible. Rien 
de plus aisẽ, A la verite, dans l'autre cas ! 


En reflechifſant ſur Vanciennete de la peſte dans 
Orient, je ne peux oublier celle qui attaqua Troye 
pendant le ſiege. Elle commenga par les mulets 
et les chiens, et finit par les hommes. Le Poëte 
Fattribue à la colere divine, auſſi- bien que le Chan- 
tre Juif les playes de 'Egypte qui produiſirent les 
memes effets. Des Commentateurs ont avance que 
la Providence avoit ainſi diſpose les choſes, pour 
donner le tems aux hommes de voir leurs erreurs, 
et de sen repentir. Quel dommage que ces Meſ- 
fieurs n'ayent pas vecu alors! Les hommes au- 
roĩent ẽtè avertis, et les anes Epargnes, 


F 2 Lemnos 
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Loemnos vient de nous recevoir dans ſon ſein. 
Cette Ile, que les Grecs modernes appellent Stali- 
mene du nom de ſon ancienne Capitale, forme 
preſqu'un quarre de 21 milles. Les Grecs y cul- 
tivent la vigne, le bled, ec. On y trouve de cette 
Terra Lemnia, dont les Anciens ont tant parle que 
Jen parlerai auſſi pour vous dire, que c'eſt un re- 
mede à tous maux, à ce que notre Pilote veut nous 
faire accroire ; d'odꝭ je conclus qu'elle n'eſt bonne 
a rien. Au reſte, nous ne Pavons pas vue; car 
nous ne ſommes pas alles à terre. Homere nous 
apprend qu'on porta du vin de cette Ile au fiege 
de Troye; Et je ne ſuis pas ſurpris de ce que Ju- 
non envoya chercher ici le Dieu du Sommeil. 
Ceſt ici que le pauvre Vulcain a ete precipite du 
Ciel; mais le fait eſt qu'il y a beaucoup de feux 
ſouterrains. Pline parle d'un fameux labyrinthe de 
cette Ile, dont il avoit vu les reſtes; tandis qu'on 
n'en voyoit plus, dit-il, de celui de Crete. Les 
cent-cinquante colonnes de la batifſe, faites avec 
la roue du lapidaire ; ẽtoĩent ſuſpendues à une ma- 
chine particulière, et pouvoient Etre tournees par 
un enfant. Nous avons reſte une heure ici; et 
nous allons continuer notre courſe. 


Voilà le Strymon; et voila Stagire. Heureux 
pays, ton Ariſtote jouira d'une immortalitẽ auſſi 
durable que ſon eleve Alexandre ! 


Mais pourquoi le mont Athos cache-t-il ſon 
front dans les nues? C'eſt, je viens d'en appren- 
N dre 
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dre la raiſon, pour ne pas Etre oblige de rougir 
toujours à la vue de FIgnorance qui le foule im- 
punẽ ment aux pieds. Elle y a choifi ſa demeure 
dans les vingt quatre Couvens des Caleyers. Ce ſont 
des Moines de S. Baſile, qui ne font pas trop d'hon- 
neur à leur Inſtituteur. Ces fainè ans ſont au nom- 
bre de fix cents; et les Couvens ont de Partillerie 
pour ſe defendre des bandits. On dit qu'ils ont 
des manuſcrits tres-anciens et très- rares; et on 
ajoute qu'ils ne les liſent pas, ce qui eſt dans Pᷣordre. 
Xerxes, dit Herodote, avoit perce Viſthme de ce 
Promontoire. 


Nous voyons de pres Olympe qui $eparoit la 
Mac&doine de la Theſſalie, et dont la vallee eſt 
Pancienne Tempe qu'on appelle toujours du meme 
nom, ) Offa, et Pelion. Un Poete fe ſeroit exta- 
fie A cette vue, auſſi- bien qu' a celle des autres ob- 
Jets qui nous ont enchantẽs juſqu' ici; Car nous qui 
ne le ſommes pas, nous n'avons pu nous defendre 
d'un ſentiment d' admiration. Quelques- uns den- 
tre nous ſont mème devenus pottes ; Et pourroit- 
on ne pas le devenir, en reſpirant cet air qui nour- 
rit les Muſes et qui alluma la verve des plus grands 
Genies de la Grèce? 


Nous avons paſsẽ du golphe Syngiticus au golphe 
Thermaicus et mouille dans la baye de Thermes, 
Theſſalonica ou Salonique dans le pays des Myrmi- 
dons. | 
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LETTRE IX: 


De Salonigue, le 15 Juin, 1788. 


Graces aux Dieux, il n'y a pas de peſte 
| ici. Les Turcs ẽtant dans leur mois ſacrs du Ra- 
mazan, c eſt-à - dire dans leur Careme, les Minerets 
de plus de quarante Moſquees preſentent tous les 
ſoirs une illumination magnifique. Comme c'eſt 
pendant la lune de Ramazan que Mahomet regut 
PAlcoran du Ciel, il conſacra ce mois au jeune qui 
pour cette raiſon eſt ainſi nomme. Ce Careme eſt 
beaucoup plus rigoureux que le notre : les Turcs 
ne pouvant rien manger de toute la journee, et en- 
core moins boire ou fumer. C'eſt pourquoi ceux 
qui n'ont rien à faire dorment pour ne pas s'altẽrer, 
| ou baillent gravement ſur le ſopha d'une boutique 
| et tent le tems en tournant continuellement les 
b grains d'un chapelet et en regardant les paſſans. 
Des que le ſoleil a diſparu de l'horiſon, les Muezzins 
ou Crieurs des Moſquees annoncent qu'il eft tems 
de prier et de diner aux Muſulmans, qui le ſavent 
deja avant eux. IIs font alors leurs ablutions et 
leurs prieres avec tout VPempreſſement poſſible pour 
courir enſuite à leur pipe et à leur cafe, 


* 


E 
Il ne faut pas oublier de vous dire que les Mine- 


rets ſont des tours en forme d'aiguilles qui, à la 


galerie faite au tiers de la hauteur, diminuent et fi - 
niſſent en campanille revetue de plomb, dont la 
pointe eſt terminẽe par un croiſſant dore. Les 
Crieurs entrent dans cette galerie par une porte 
orientce vers la Mecque. Ils mettent alors les 


mains ſur les oreilles, comme s'ils vouloient ſe les 


boucher, et ſe tournant vers les quatre points du 
monde ils rẽpètent, preſqu* en chantant, trois fois 
ces mots: Dieu eſt grand. Dieu eſt Dieu; il ny a 
qu un Dieu, et Mahomet eft ſon Prophtte, Venez 
aux bonnes æuvres, accourez à la priere, ec. Ils font 
cette priere cinq fois par jour. Il y en a beaucoup 


qui ſe rendent à la Moſquee; mais la plupart prient 


chez eux ou par- tout ol ils ſe trouvent. 


Jai dine aujourd'hui avec un Turc. On avoit 
ferme les portes un peu avant le coucher du ſoleil; 
et j attendois ſur I'echelle notre bateau pour m'en 
aller à bord. Le Medecin du batiment étoit avec 
moi; Et comme nous nous ennuyions, nous en- 
trames dans un Caffe Turc, qui eſt ſur le rivage, 
od nous fumes bien aiſes de ne trouver perſonne 
que le maſtre. Les Muezzins ayant crie, le Cafe- 
tier s' approche d'une fontaine voiſine, ſe met à ge- 
noux, leve les yeux au ciel et puis les baiſſe, ſe 
courbe pluſieurs fois vers la terre qu'il me parut 
baiſer, ſe lave les mains, les pieds, les bras, la tete, 
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le cou, les oreilles, le nez, et les narines d'un air 


de devotion et de recueillement qui nous ſurprit. 
Ses ablutions et ſa prière achevee il ẽtend une natte 


hors de la porte du Cafe, et y plagant un grand 
_ plat de cuivre Etame de deux pieds de diametre, 


qui contenoit cinq A fix aſſiettes de mets differens, 
il Safſeoit avec ſon domeſtique les jambes croisces. 
Comme nous le regardions par curioſitẽ, il crut que 
le beſoin de la faim ſe feſoit ſentir a notre eſtomac 


auſñ fortement qu'au ſien. II nous invita donc 3 


diner avec lui par ſignes, en ajoutant en Italien: 
Mangiare, Mangiare. Cette invitation eſt un acte 
d'hoſpitalite auquel les Turcs ne manquent jamais; 
et nous l'acceptames. Les plats confiſtoient en 
cotelettes de mouton, en andouillettes remplies d'ë- 
piceries que le Ture me parut aimer beaucoup; 
car il me fit remarquer que cela ẽtoit bono ; en poiſ- 
ſon, et en Pilaii, c'eſt-a-dire en ris ſec bouilli avec 
du gras de mouton. Nous mangeames avec nos 


doigts, car les Turcs en general ne connoiſſent ni 


cuiller ni fourchette. Quant au Pilaii, il fallut 
nous en paſſer, n ayant pas aſſez d' adreſſe et d'in- 
clination pour imiter nos hotes, qui Vavaloient par 
boulets arrondis dans leurs mains. Le pain etoit 
une eſpece de gãteau d'aſſeʒ bon goùt; et les Turcs 
n'en mangent pas d' autre, ou du-moins lui don- 


nent la preference ſur toute autre ſorte de pain. 


Comme ici Von ne boit qu'après le repas fini, les 
deux Muſulmans ſe leverent peur aller boire à la 
fontaine et ſe laver, et nous nous rendimes à bord. 

— Vous 


* 
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Vous ſavez que les fous font fortune dans les 
Pays Mahometans, ou dumoins qu'ils y ſont bien 
a leur aiſe, ſans ètre obliges de travailler pour vi- 
vre. Dans un coin de ce Cafè il y a une Negreſſe 
ſur une vieille natte, toute nue, à quelque partie 
pres ; elle eſt agee et laide à faire peur, mais elle 
ne le fait pas; elle avale de tout, meme du tabac : 
ce qui montre qu'elle a vraiment perdu cette rai- 
ſon que les Dieux, dit un ancien, nous donnerent 
dans un acces de fureur. Cependant elle n'a pas 
de ſoucis, et a peu de beſoins que meme Pon pre- 
vient; carla piete des Vrais-Croyans la nourrit de- 
puis dix ans. Pai vu un autre fou s'amuſer dans 
les rues à donner des coups de canne à des Janiſſai- 
res. Ce reſpect des Muſulmans pour les fous va 
ſouvent juſqu* à Vadoration. Je vous raconterai 
à cette occaſion un exemple rapporte dans la Bi- 


bliotheque Orientale d' Herbelot. Un Kalif de 


Bagdad ayant entendu qu'il y avoit un fou qui ſe 
diſoit Etre Dieu, il le fit venir devant lui pour é- 
prouver fi c toit veritablement un fol ou un im- 
impoſteur. C'eſt pourquoi il lui dit: On me pre- 
ſenta ces jours paſsẽs un homme qui feſoit le fou et 
qui vouloit paſſer pour un Prophète Envoyè de 
Dieu: Je le fis mettre en priſon, on lui fit ſon 
proces, il fut condamne, et on lui coupa le cou. 
Le fou repondit : Vous avez fait en cette occaſion 
ce que devoit faire un de mes fideles Serviteurs : 
cette action m'eſt fort agreable, car je n'avois pas 
accords le don de Prophetie à ce miſcrable, et il 

70 n'avoit 


* 
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n/avoit regu aucun ordre ou miſſion de ma part. 
Le Kalif penſa Vadorer : car on croit que ces gens 
. ſont agites de Veſprit de Dieu. Au reſte cette croy- 
ance eſt ancienne, et on la trouve parmi les Peu- 
ples polices, du- moins juſqu'a un certain degré, 
auſſibien que parmi les Sauvages. Seroit-ce parce 
qu'on croit que la perte de la raiſon eſt un bonheur 
que les Dieux n'accordent qu' a leurs favoris: Ou 
croiroit-on que ces gens reſſemblaſſent à ces Dieux 
memes, qui ſelon la theologie des Anciens n'ttol» 
ent pas les plus ſages du monde? 


( a3 ) 
LETTRE X. 


De Salonique, Juin, 1788, 


Cert ville eſt ſituẽe dans le fond de ſon 
golphe, d'ont elle eſt baignee, et ſe termine ſur le 
penchant d'une montagne. Elle eſt flanqute de 
trois chateaux vieux et delabres, du core de la 
mer, et de deux autres dans ſa partie ſuperieure; 
Sa circonference, qui eſt de cinq a fix milles, eſt 
entourèe d'une aſſeʒ bonne muraille. Les maiſons 
ſont en bois peint en rouge que le noir termine près 
du toit, od ſur le bout d'un coin Von voit quelque 
verſet de YAlcoran ou bien quelque morceau de 
poſie en caractères dores. Elles ſont decorees de 
terraſſes; et les cours renferment fouvent des cy- 
pres, que les Furcs aiment beaucoup, car ils ſont 
d'une humeur melancholique. La plupart des rues 
{ont couvertes en bois a cauſe du foleil: ce qui 
n'ajoute pas à leur falubrite, Pair n'y trouvant qu” 
une circulation difficile. Les autres fourmillent de 
moineaux, de colombes, de corneilles, de cor- 
beaux, de cicognes, auſſi- bien que de chats et de 
chiens. On n'oſe maltraiter ces animaux et encore 
moins les tuer; car les Turcs en puniroient les 
meurtriers comme les Egyptiens, malgre qu'ils n'ert 
faſſent pas des Dieux. Les boutiques ſont ferm&es 

G 2 a petits 
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a petits yerroux : car grace à la vertu du pale, il 
n'y a pas de voleurs ici. Les environs du pays 
ſont bien cultivẽs; et on y trouve des perdrix, des 
lièvres, des faiſans, des hériſſons et une grande 
quantitẽ de tortues. 


On compte ici quatre-vingt mille corps, ou 
ames ſi vous aimez mieux; Les Juifs, qui y ont 
pluſieurs Synagogues ſont au nombre de vingt-trois 
mille, les Grecs et les Francs de vingt mille, et 
Jes Tures completent le reſte. Les Grecs et les 
Latins y ont leurs Egliſes, od ils prient tout autant 
qu'ils veulent fans cratndre d' etre moleſtes, Les 
rues des Juifs ſentent I'Iſraẽlitiſme: les Juives 
ſont ſales, mais Von en voit de belles, de propres et 
de bien miſes ſurtout le famedi. En paſſant de la 
Juiverie, les enfans venoient en foule nous de- 
mander des para, et c'etoient les meres elles-memes 
qui nous les envoyoient ; apparemment pour leur 
donner de bonne-heure du goũùt pour le bien d'au- 
trui. Aureſte les Juifs ne ſont pas traites le mieux 
du monde, Si un Turc a beſoin de quelqu'un 
dentreeux il ne manque pas de l'honorer du titre de 
maquereau ou de cocu, ou de quelqu' autre epi- 
thete auſſi agreable. Il eſt vrai qu'ils ne ſe ſoucient 
pas beaucoup d'etregmeprises, meme maltraites, 
pourvu qu'on les paye. Ils vendent la plupart des 
vivres, choſe dont ils s'acquittent d'une manière 
aſſez intelligente; et par- deſſus cela ils ſont bate- 
hers, porteurs, uſuriers, fripiers, ec. 


Le 


1 

Le Pays eſt gouverne, quant au criminel, par 
un Mollab nom qui deſfigne un Cadi ou juge d'un 
rang ſuperieur. Un Pacha, titre qu'on donne 
ſeulement aux Viſirs et aux Gouverneurs, a ſoin de 
la Police; et le Mauſſelin en eſt charge a ſon ab- 
ſence. On achete ces charges par de Pargent, ou 
bien les obtient- on par la faveur. Cependant, 3 
a proprement parler, le Gouvernement eſt dans les 
mains des Janiſſaires. Ils ſont ici de petits Deſ- 
potes. Il y en a qui Etant ivres ont tue, pour le 
ſeul plaifir de tuer, ou d' eſſayer leur poudre, un 
Juif ou un Grec. Dautres le font de ſang froid 
et par trahiſon. 


Le commerce conſiſte en coton, en laine, que 
les Francs puis revendent ici au triple en etoffes ; 


en cordovans, en tapis, en tabac a fumer dont on 
ſe ſert dans tout le Levant, ec. 


Les Cimẽtières ſont hors de la ville, pres du ri- 
vage. Chaque mort a deux petits piliers de pierre 
aux deux bouts de la foſſe; ou de marbre ſi ce 
ſont des gens de diſtinction, et alors ſur l'un d' eux 
on voit ſculptè le turban propre au rang du defunt 
avec une inſcription. A cote de quelques- uns de 
ces piliers Etoient plantes de jeunes cypres. Je 
vis aupres de ces cimetieres une fontaine, on dans 
une eſpece de niche on avoit mis une coupe de 


bois pour la commoditẽ de ceux qui veulent ſe 
deſalterer, 


Dans 
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Dans la partie ſuperieure de la ville ſont les 
tombeaux des victimes de la peſte. Tandis que 
nous nous y promenions livrẽs à de triſtes et inu- 
tiles reflexions ſur les calamites innombrables qui 
affligent Veſpece humaine, des enfans Turcs s'amu- 
ſoĩent à nous jetter des pierres avec une fronde, 1 
quoi ils ajoutoient les complimens dont d' ordinaire 


ils accueillent les Francs, en nous appellant Gbiacur 


c'eſt· a· dire Infidelles. Ils auroient continue leur 
amuſement, auquel nous ne prenions pas beaucoup 
de plaiſir, à la deſcente d'une vallee, od ils ne nous 
auroiĩent jamais manques, ſi un venerable vieillard 
(qui pour notre bonheur avoit été deſtin? > paſſer 
par là dans ce moment) ne les en eùt détournés. 


En rentrant dans 1a ville nous rencontrames une 


x jolie Turque de-quinze à ſeize ans. Ses yeux, la 


ſeule choſe que nous puſſions voir, Etoient les plus 


beaux yeux du monde. Quand nous fumes pres 


d'elle, un d' entre nous pouſſa Vimprudence juſqu' 
A lui faire des ſignes: ce qui eſt ici le moyen le 
plus sùr de fe faire affaſſiner,* I /enfant qui Vac- 


. compagnoit perdit alors toute contenance ; il nous 


regarda fierement, quoique de la fierte d'un enfant, 
nous menaga en portant la main a ſon petit pot- 
gnard, et nous dit quelque choſe en ſa langue que nous 


ne comprimes pas. Mais comme nous n'etions 


pas bien- aiſes qu'il ſurvint d'autres Turcs pour 


nous en faire Fexplication, nous enfilames une rue 
différente. 


Un 
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Un Franc a tuẽ un Turc, et vient de ſe refugier 
ſur notre bord. Ils dinoient enſemble, et avoient 
beaucoup d'amitie Pun pour l'autre, non-obſtant la 
difference de leur religion. Le Franc ayant pris 
le piſtolet de l'autre le laiſſa tomber par maladreſſe, 
et la balle depecha ſur le champſon compagnon. 
Le pauvre diable en eſt tombẽ malade, et peut · ẽtre 
en mourra. 
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LET TRE XI, 


De Salonigue, Juin, 1788. 


LS premiers jours que nous arrivames ici il fit 


tres-froid : la chaleur a preſent eſt inſupportable. 
Les fievres putrides qui regnent dans le pays pen- 
dant cette ſailon de Pannee ont deja commence a 
paroĩtre. Quelques- uns de nos matelots en ſont 
attaques, ce qui nous determinera à partir bientot, 


II y a dans ce port deux Fregates, Angloiſes, 
Les Turcs, que le carème et la guerre rendent un 
peu durs et ſoupgonneux, en murmurent. 11 ne 


venoit pas de vaiſſeaux de guerre ici depuis long 


tems, diſent- ils: Il en vint deux Frangois le mois 
paſſe : Il y en a maintenant deux Anglois : Tout 
cela en tems de guerre ne fait pas bien augurer, 
En effet quelques-uns d'entr'eux en ſont fi mecon- 


tens que je vis hier un Turc, a Vaſpe& de deux 


Officiers qui paſſerent pres de fa boutique tirer ſon 
ſabre en l'air, comme Sil avoit voulu couper la 
tete de ces Infideles. Il eſt vrai qu'il fit cela lors 
qu'il toit sur de fa bravoure, C'eſt- a dire apres 

qu'ils ẽtoiĩent paſses, 
Cette Ville, on Ciceron fut exile à Vinſtigation 
du concuſſionaire Verrès, contient encore quelques 
| reſtes 
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reſtes d' antiquitẽ ſacrèe et profane. Dans la 
Moſquee de S. Sophie on voit une chaire de verd 
antique ſur laquelle S. Paul, ſelon la tradition 
porte, prechoit les Theſſaloniciens. Les Turcs 
ont en grande veneration ce monument, d'oò un 
homme enſegnoit une Religion qui n'eſt pas celle 
des Vrais-Croyans. Cette Moſquee, anciennement 
Egliſe Grecque; eſt aſſez bien batie: Mais celle 


de S. Dimitri vaut mieux, car on y voit de belles 


colonnes de granite et de verd antique. A quelque 
diſtance on rencontre un Amphitheatre à demi- en- 
terre, ornë de bas - reliefs. Ailleurs on voit le por- 
tique d'un ancien temple : quoique les colonnes et 
les figures en ſoient murilees, -quelques-unes de 
celles-ci ont du mèrite, une Leda ſurtout. On 
trouve dans pluſieurs rues des chapiteaux, des co- 
lonnes, des pierres de marbre avec des inſcriptions 
grecques, &c. que les Turcs ont employees dans la 
| NS et e e e de leurs ſontaines. 


wad Ete voir wars ne pour wanne 
Sib a reellement des manuſcrits au mont Athos, 
et de quelle antiquite ils font. Helas ! les pauvres 


diables ſont fi ignorans quiils ſavent à peine le gree 


vulgaire, et fi gueux qu'ils ſont obliges de travail- 
ler et de labourer pour vivre. Les Dervicbes ou 
Moines Turcs qui ſe rencontrent toujours avec les 
Derviches Grecs pour preſenter a Vetranger de 
quoi rire ne ſont: pas fi gmiserables. J'en ai vu 
deux ſe promener enſemble qui par habit reſſem- 
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kae afſez > des. Cordeliers. Le plus Age. pore 
toit un grand bonnet, le plus jeune en avoit un pe- 
tit et court; et comme il montroit plus de folie, on 
1 rat pn and * e 


7 Hotfri bnd 700 


I Dopuls que e 40 il wy venu tous 


: levee ton. Tubes voir notre batiment; car enfin 
je Careme ne leur defend pas de ſatisfaire le ſers 
de la vie; Ils ne ceſſoient pas dtapprouver tout 
et de dire leur chapelet, qui eſt une manière ttès- 


curieuſe de tuer deyotement le tems, Les petits- 
maſtres d'entr*-eux ont des chapelets dont les grains 
ſont faits de pierres traſparentes; ils les portent at- 
tachẽs à de petites. chalnes d argent ſuſpendues à 


la ceinture. Ils ont des montres d'or, et leurs ſa- 


bres ſont enrichia dun pommeau et d'un fourrean 


couverti d argent artiſtement travaille, Des Pay- 


venues nous viſiter. Sur une robe de laine d'un 
fond blanc, entrecoupe par diverſes couleurs Ecla- 
tantes, elles avoicnt-uneeſpecede calaque ſans man- 


ches de la meme Etoffe, qui-couvroit en partie la 


gorge dont le reſte toit imparfaitement cache' par 
des colliers de monnoye turque melee a des mẽ- 


dailies antiques, Leurs cheveux entrelacẽs par des 


fleurs tomboient librement ſur les épaules. Elles 
formerent une danſe circulaire plagant le joueur de 


luth au milieu du cercle; et celui- ci, contrefeſant 
leurs pas en pingant ſon inſtrument, chantoit diffg- 
rens couplets, qu'elles rẽpetoient apres lui. 

2 | II 
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Il y a ici Jes Conſuls de France, d'Angleterte, 
de Veniſe, de Raguſe et de Naples. Ce ſont les 
Anglois et les Frangois qui y font le plus grand 


commerce. Ouant à Naples, il ne vient jamais 


ici de ies bſmens/ TE 


Le. cpfeabty des Francs ſe ts I 1 
peche, a la chaſſe et au billard. Il eſt vrai quiet 
| hiver et principalement pendant le Carnaval ils ſe 
donnent des bals : mais toujours avec la gene qu- 
inſpirent la ferocite des Turcs et le deſpotiſme des 
Janiſſaires. Auſſi la plfpart ne ſont-ils retenus ici 
que par Feſpoir de retourner un jour dans leur pays, 
avec une fortune aſſeꝝ conſiderable pour y vivre a 
leur aiſe, 


Je finirai Ay vous dire avec Strabon que les 
Theflaliens, les peuples de ce pays, furent les pre- 
miers a ſe ſervir de robes longues pour ſe mettre 4 
Vabri du froid, comme ceux qui &toient au nord 
de la Grèce; et qu? enſuite cet uſage fut adopte 
par tous les autres Grecs et meme par des Peuples 
qui vivant ſous un climat tres-chaud auroient dil ſe 
paſſer de tout habillement. 
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'LETTRE XII. 


De Sciato, le 23 Juin, 1788: 


N OUS ſommes venus nidviller à eſt de cette 

Ile dans un tres · beau port. Le village ne date ſon 

origine que de quatre ans, auſſi eſt- il très- petit: 

il ne contient que deux cens ames. Parmi ce que 

j'ai vu de jeunes femmes i y en a qui ont la phy- 

fionomie animee et les traits doux et reguliers. "A 

notre approche, elles ont toutes diſparu, non ob- 

ſtant qu'elles Etoient sũres de ne pas encourir le 
fort d'Helene. Les habitans ſont d'un caractère af- 


fable; ils n'ont qu'une Egliſe, un Papas ou Pretre, | 


une meſſe de tems en tems; et ils n'ont pas un 
Furc parmi eux. Le Papas fait lire couramment, 
et c'eſt beaucoup de doctrine dans le pays. II les 
confeſſe et les communie et quelquefois les excom- 


munie; mais il ne les preche jamais, et il fait bien: 


car, ne fachant pas mieux precher que tous ſes 


Confrères, il finiroit par les ennuyer ſans leur rien 


apprendre. Derrière le Sanctuaire de I'Egliſe on 
lit ſur un piedeſtal une inſcription ancienne. 

Qui le croiroit? Les Beaux-Arts ſont cultives 
dans cet endroit. Il y a un Peintre, et il eſt inutile 
d'ajouter que ce n'eſt pas un Apelles. Les denrees 
de premiere neceflite viennent de Salonique ou de 

Smirne; 


* 
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$mirne 3 Elles n'y ſont pas meme en abondance: 
cependant on y trouve beaucoup de tabac et d eau 
de vie. Les arbres fruitiets ſont rares. On y 
moiſſonne pourtant du bled ; Et il y a auſſi du vin 
qu'on garde dans des tonneaux endults ge refine 
comme dahs le voiſine Szopelo od il eſt en abon- 
dance. De cette maniere il ſe conſerve bien, mais 
il y prend un goũt -tres-deſagreable. On y fait 
auſſi du miel qui ſent fortement le thim et qu'on 
vend à hon marché. Le gibier eſt rare; on n'y 
rencontre que quelques pigeons ou quelques perdrix; 
et nous n avons pas <te aſſez heureux pour en tuer. 
Nous en fumes neantmoins dedommages par !affa- 
bilite d'un Berger, qui nous fit preſent d'un ſeau 
de lait ſans vouloir rien accepter de nous. A no- 
tre retour de la ehaſſe nous allames nous repoſer I 
la Taverne, od nous n'eumes pour tout diner qu? 
un gros agneau roti A un gros pieu que comme les 
Heros d' Homeère nous appretimes nous memes. 
Pendant le repas, qui pour ètre ſimple n'en Etoit 
pas moins delicieux, des payſans nous apporterent 
des medailles en cuivre, la plupart des Iles voiſines 

Peparetbos, Scopelo ec; et quelques-unes de Chalcis 
et Mia anciennes villes de l' Eubèe ec. Aureſte 
y a ici une perſonne chargèe d' acheter toutes les 
medailles pour les envoyer à Salonique au Conſul 
de France qui en a une belle collection. 


Un Grec ſoidiſant Medecin vint hier à notre 
bord; il loua tout, il flatta tout le monde; il dit 


de 
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de moi à ſon compagnon que j'6tois un ange, et 
il le dit d'un air ſerieux. C'eſt qu' il vouloit un 
livre Frangois, car il venoit d'en apprendre la 


langue: il Veut non obſtant que ſa flatterie nous 
avoit tous revoltes, Juvenal ſe pioſents. a mon 


 eſprit : il me ſembloit voir de ces gens qu' il e 


peints de ſon tems: 


Ng —Adulandi gens prudentiſſi ma, laudat 

| Bermotiem indocti, faciem deformis amici. 

Les coteaux de cette Ile ſont revetus de chat- 
don benit, de centaurte, de thym, de ſauge et de 
calamenthe, qui au coucher de ſoleil rendent Lair 
tres-odoriferant, et les nuits tont-a-fait yoluptueuſes, 
Aujourd'hui il a ſouffle un vent du ſud-eſt fi 
chaud que nous avons penſe Etre Etoufſes. On 
nous a dit qu' il cauſe des fievres putrides; c a 


prarguot nous allons partir. 
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; i 0h dr "De Zea, le 28 Jun, 1788. v 


C ETTE le a vingt lieves de circonference, et 

un beau port à Pabri de tous les vents. Ceſt la 
Patrie de Simonide, le Potre Philoſophe, dont 
Pindare fut Peleve et du Philoſophe Peripateticien 
Ariſton. Le Village eſt firue fur une hauteur 3 


trois milles de la mer; peut- tre dans le meme 


lieu od Etoit Cartea une des deux villes anciennes 
de Vile. L'autre ville Coriſſia Etoit probablement 
fur le chemin qui mène au village; et le ruiſſeau 
qui coule le long de ce chemin Etoit ſans doute 
VERfe qui Parrofoit. C'eſt ici que Neſtor à ſon 
retour de la guerrede Troye batit le temple de Pal- 
las Nedufia. Strabon en rapportant cela, liv. x, 
parle auſſi d'une lot de cette Ile, qui portoit qu” 
on diit empoiſonner tous ceux qui paſſeroĩent Vage 
de ſoixante ans. Il cite ces vers de Menandre, par 
les quels on voit qu' il la trouvoit bonne: Suelle 
belle loi, o Pbanie, que celle desCees ! Otez la vie a cu 


gui ne peuvent plus en jouir ! Il ſe peut que le ſpleen = 


efit gagn6 tes Magiſtrats de cent le. 


Le village ne contient que des Grecs codec 
Par eux-memes. Le nombre des habitans ſe monte 
a cinq mille. II y a ME. Papas, et ſept \ 

hut 
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| buit couvens de Moines. Les crimes y ſont rares ; 


encore ne ſe reduiſent- ils qu' à de petits larcins, 
On y travaille de la laine et on y fait de la toile, au- 


tant qu' il en faut pour Vuſage des habitans. L' eau 
du village eſt très· diurẽtiquę et paſſe pour la meil- 
leure de toutes les Iles. On y trouve du vin rouge 
en abondance et A très- bon march. Il y en a qui 
a la couleur et au goſit pourroit paſſer pour dy 
Bourgogne; et quelques Marchands, dit-on, le 
vendent ſous ce nom A Tonſtentinaple. Cependant 
ce vin eſt ſi delicat qu il ne ſe conſerve pas long- 
tems: au bout de trois mois il eſt d&ja gate. On 
expoſe au ſoleil. pendant huit à dix jours le raiſin 
dont on fe ſert pour faire cette qualite de vin: 

Quant au vin ordinaire on prend moins de precau- 
tion, et on ne laiſſe ſecher le raiſin que trois oy 


Quatre. jours. On exporte de cette Ile beaucoup 


dlorge, de ſoye, de valonię ou noix de galle, et 
de vin. Le gibier y eſt abondant: nous avons 


v ene quantits de perdrix ſans chiens, 
ut n 7 a Jane le Vilage un Vice-Conſul d'Angle- 


wo qui Veſt auſſ de toutes les Nations. Il vint 
bord avec ſes filles ; une d'elles montroit de Veſprit, 


c'eſt-I dire parloit plus que ſes ſœurs, qui avoient 
de la deference pour elle par ce qu' elle avoit 


voyage. Elle feſoit ſonner $i haut cet avantage, 


qu? on pouſſa la curioſite juſqu? à lui demander od 
elle avoit ẽtẽ. On ne put pas $'empecher de rire, 
lors qu" elle rẽpondit ſerieuſement qu' elle avoit 
fait un long voyage, qu' elle avoit ẽtẽ à Athenes. 

| Quant 
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Quant aux medailles, on n' en trouve ici qu? 

après de groſſes pluies; mais comme elles ſont 

toutes aſſurèes pour l Ambaſſadeur Anglois a — 
fers per nous n'en avons _ acheter. 


De 10 vallée * ir Rat traverſer pour monter 
au Village, il y a de c6te et d'autre des jardins que 
les Grecs cultivent de leur mieux. Nous entrames 
dans un de ces jardins avec notre Pilote. Tandis 
qu” il falloit meſurer nos pas, pour ne point fouler 
aux pieds les productions dont tout le terrein ẽtoit 
couvert, nous devions nous baiſſer afin de ne pas 
endommager les fleurs et les fruits naiſſans. Les 
pommes, les poires, les prunes, les müres, les abri- 
cots, et les citrons precoces qui repandoient dans 
les airs une odeur dèlicieuſe, ſembloient ne croitre 
que ſur le meme arbre. Nous goutames de tous 


ces fruits: nous trouvames ſurtout excellentes des 


mures noires d'une groſſeur prodigieuſe. Le Jar- 
dinier, dont la bonne grace rendoit la vieilleſſe 
plus reſpectable, non content d'avoir laifſe ſon 
jardin à notre diſpoſition, nous fit cadeau d'un 
panier plein des meilleurs fruits qu? il avoit cueillis 
et nous pria de I'emporter a bord. Cꝰeſt avec beau- 
coup de peine que nous parvinmes à lui faire ac- 
cepter un peu d' argent en retour. II nous pre- 
ſenta ſes deux filles. Elles n'etoient parèes que 
de la beaute et de Vinnocence ; car leur ſimple robe 
ne leur couvroit pas tout à fait le ſein, et laiſſoit 
voir la nudite de leurs jambes. Une charmante 

| I pudeur 
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pudeur colora leurs joues, lorſqu? elles virent tous 


les regards fixes ſur elles, et les embellit davantage. 


Le pere nous aſſura que malgtè ſa pauvretè il feſoit 
plus de cas de ces deux trefors que de toutes les 
richeses du monde. II beniffoit le Ciel de les lui 
avoir donnees, et ne lui demandoit que la grace de 
rendre les derniers ſoupirs dans leurs bras. L/aſ- 
pect de cette aimable famille nous fit entrevoir des 
charmes dans la vie champetre, qui peut - è᷑tre eſt la 
ſeule od Von puiſſe jouir de ces plaiſirs purs incon- 
nus A l' ambition, Qu'il fut doux de nous rappeller 
en ce moment le diſcours du Vieillard à Erminie! 
Nous allons partir, car le port a cet inconvenient 
qu' on ne peut pas en ſortir par les vents du nord; 
Van paſſe un batiment y fut retenu pendant deux 
Mois, . ene Ned 


— 
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IFF 


Df Athones, le 4 Juillet, 1 1588; 
N. OUS ayons debarque à Porto Rafti ancien 


Port Panormum; et nous ſommes venus ici par terre. 
Depuis Zea nous n' avons rien vu d'intereflant que 
Ile Longne, qui en eſt à peu de diſtance. Cette 
Ile, od Paris gouta les premiers fruits de ſa con- 
quete, eſt maintenant aride et deſerte. II y a pres 
de Porto Rafti un petit Village dont les habitans 


ſont tres pauvres. Les Papas meme ſe refſentent 


de cette misꝭre commune; car, pour vivre, ils ſont 
obliges de travailler comme les dermiers de leurs 
Paroiffiens. Un d'eux qui nous loua des anes, 
nous ſuivit à pied depuis le port juſqu* an village. 
II vouloit apparemment ſe dedommager fur nous 
des avanres des Turcs, nous ayant demande beau- 
coup plus qu? il ne falloit pour le louage de ſes 
montures. Ce qui obligea le Conſul Anglois d'A- 
thenes qui venoit avec nous, de lui dire: Comment, 
n' avez vous pas honte de faire de telles demandes? 
Ce ſont des Turcs qu'il vous faut Ce pauvre dia- 
ble, tout Papas qu' il eſt, regut il y a uh mois 
cent coups de baton ſous la plante des pieds. 
Quelques uns de ſes Compatriotes laccusèrent 
d'avoir vendu des vivres à un Vaiſſeau de guerre 
Ruſſe qu” on vit un ſoir pendant quelques momens 

12 dans 


r 
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dans le Port. Ce n'**toit a la verite qu' une Fre- 
gate Francoiſe ; il ne le ſut ou ne put pas le . 
ver, et gue ſubit la punitidn. 

Nous ne rencontrames en route rien de remar- 
quable, qu* un ſuperbe Lion de marbre couche 
ſur ſes pattes, aue YAga veut donner à tout le 
monde, et qu' enfin quelqu* un prendra. Les 
Campagnes ſont preſque depeuplecs, et n'offrent 
aux regards que des ronces et des epines. On ne 
trouve dans toute cette Etendue que deux ou trois 
petits villages. Ce n'eſt qu' aux environs d' Athè- 
nes qu* on reconnoit la main de Pagriculteur : 
Cette Terre produit comme autrefois des oliviers 


qui n'ont rien perdu de leur renommee. Les olives 


nommees Colymbades par les Anciens qui les appre- 
toĩent dans la ſaumure et sen ſervoient pour ex- 
citer V'appetit, n'ont pas change de nom parmi 
les Grecs modernes, qui les appretent. de meme, 
et ſemblent avoir conſerve leur qualité. Ces olives 
ſont fort recherches dans tout le Levant, 
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LETTRE XV: 


D' Atbiner uli, 1789. 
Dirvis que je ſuis ici, mes idees ſont dans 


une fluctuation continuelle qu'on peut mieux ſentir 
qu'exprimer. La ſeule pensee d'etre dans Athenes 


eſt un centre od ſe reunifſent tant de ſenſations. 


agreables, que Vexces du plaiſir dans certains in- 
ſtants me fait croire que je reve, Comment ! je 
reſpire donc le meme air qu'ont reſpirè Solon, De- 
moſthenes, Pericles, Socrate! Cette idée me 
donne une nouvelle exiſtence : et Pimagination en 
eſt frappe à un tel point, que, prenant l'eſſor, elle 
franchit ſur les ailes du tems les ſiècles qui me së- 
parent de ces hommes celebres pour me rapprocher 
d'eux. Je me promene avec eux, avec le Peuple 
et tout nYoffre de quoi m'etonner. Douce il- 
luſion, pourquoi ne puis: je pas jouir long-tems de 
toi! Helas, tu as d&ja diſparu ! Ces ruines n'an- 
noncent que trop qu” Athenes n'eſt plus. Le ſang 
froid revient : je regarde, je recule a trois mille 
ans, et je demeure ſurpris, interdit, confondu. Je 
foule donc aux pieds les cendres ſacrees de tant. 
di'illuſtres Atheniens ! O Ciel, pourquoi les Grands 
Hommes doivent-ils payer à la nature le meme 
tribut que ceux qui ſont à charge a la terre! C'eſt. 
| Kt 
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ici que la Voluptẽ et la Raiſon parloient par la 
bouche du vertueux Epicure. La Platon, l'ai- 
mable Platon, enſeignoit la philoſophie et Phuma- 
nité: Cruel Sylla, pourquoi priver la poſterite des 
bois ſacres de PAcademie ! Ici Ariſtote diſcutoit 
en ſe promenant les queſtions les plus profondes de 
la Meétaphy ſique et de la Morale. L'Arèopage 
Etoit 13 ; YOdeum ici - Ce Temple entier eſt le tem- 
ple de Thesee. II paroit qu'on Pait tleve hier-Ces 
ſuperbes ruines appartiennent au Temple de Mi- 
wares, A ee au Pantheon! ; 


0 50 cependant ſeroit encore ;ntereſſunt 
indẽpendemment de ſes ruines. Ce theatre des 
. Exploits de la Nation la plus illuſtre de PAntiquite, 
dont le genie Eclaira celui de Rome et ren fut ja- 
mais &gale, on Fheroiſme, les Sciences et les Arts 
furent portes au plus haut degrede perfection dont 
Feſprit humain ſoit capable . . . preſente 2 Vimagi- 
nation des ſcenes toujours nouvelles et charmantes. 
Mon cœur en eft penetre : il palpite. A tant de 
' raviſlemens ſuccede une douce mẽlancolie: F aime 
am'y abandonner, et je finis. 
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_ LETTRE XVI. 


D' Athenes, Juillet, 178 8, 


J E vous Ecris de la maiſon du Conſul d'Angle- 
terre qui eſt Grec et dont toute la famille eſt aima- 
ble. Quel dommage que nous ignorions le Gree ! 

Nous ſouffrons de ne pas pouvoir repondre aux poli- 
teſſes dont ſes charmantes ſœurs nous accablent. 
Ces Demoiſelles ne permettent pas aux domeſtiques 
de partager leurs ſoins; elles nous ſervent à table, 
et s' empreſſent toujours A prevenir nos defirs. Si 
elles nous voyent repoſer ſur le ſopha, elles pouſ- 
ſent la complaiſance juſqu' à nous donner de l'air 
et à chaſſer les mouches avec un gros éventail de 
plumes ; et elles en font autant lorſque nous dinons. 
La plus jeune ſurtout ſemble ne s' occuper que de 
la penſce de nous rendre agrẽable notre ſẽjour; Elle 
eſt la menagere, et ſert juſqu' nos gens. Ce neſt 
que dans la Poſterite de ce Peuple fi renomme an- 


ciennement pour ſon hoſpitalite qu'on en peut trou- 
ver une ſemblable. 


On nous n N de6jeuner entre autres choſes 
du lait aigre et caille, qui eſt tres-bon avec du 
ſucre. Les Turcs en mangent beaucoup et Vap- 
pellent Caimac. 


Aujourd* 


CRT a et 
Azjourd'hui eſt le Paque des Muſulmans, le 
Bayram: On Va annonce de bonne-heure par des 


coups de canon. Les Janiſſalres ont aſſourdi tout 


le monde par leur bruyante muſique. Ils ſont ve- 
nus chez le Canſul lui en temoigner leur jolie, pour 


avoir de quoi Vaugmenter. J'ai encore dans les 


oreilles le ſon de leurs graves er et de leurs 
peręans clarinets. JG 


| Nous avons te 3 PAga ou Commandang 
de la Fortereſſe. Il ẽtoit dans ſon Harem: ou du 
moins il nous ene dire pour que nous fiſñions 
un peu de ce qu'on appelle antichambre ; et il pa- 
rut apres dix minutes. C'eſt un bel homme, qui 
a meme l'air tres-doux et très. noble pour un do- 
meſtique : il Etoit au ſervice de I'Amiral Turc, du 
Capitaine Pacha. Il nous regut fort honnetement, 
nous donna du cafe et de la confiture, que nous 
goutames tous dans la meme cuiller, et il fit enſui- 
te ſervir quelques Seigneurs Turcs, et un Fou 
qu'il. garde pour ſon amuſement : uſage autrefois 


tres · en vogue parmi nous et auquel nos Rois n'ont ' 


renonce que depuis peu. Ce Fou, age, et pale 
comme les gens de ſon metier, fut priè de contre- 
faire un Philoſophe; Il trembla, devint ſerieux, 
puis tout · a · coup il rit et fit mille contorſions: PAga 
rioit, ou pour mieux dire ſourioit. On nous offrit 


des pipes, que nous n' acceptames pas; Quant I 


P Aga, il ſe mit à fumer s&rieuſement avec une 


pipe d'une conſtruction ſingulière appellee Houkah, 
dont 


| 1 

dont on ſe ſert beaucoup dans le Levant. Cette 
pipe eſt faite de fil d archal couvert de cuir peint, 
et a environ cinq pieds de longueur. Elle eſt ter- 
mine par une machine de laiton a deux tuyaux, 
Pun courbe qui ſe joint a ſon extremitẽ, et l'autre 
perpendiculaire, qu on remplit de tabac. Cepen- 
dant ces deux tuyaux vont finir en un, qu” on 
place dans une carafe de criſtal pas tout - à- fait rem- 
plie d eau. La fumee en paſſant par l'eau y cauſe 
du bouillonement, s eleve en forme de nuages, ſe 
rafraichit, et devient agreable et delicieuſe ſurtout 
lorſqu' on fe ſert d eau de roſe, comme font plu- 
fieurs. L'Aga pour nous divertir nous fit donner 
un concert forme par une cymbale, une flute, une 
mandore, et un maudit violon à trois cordes, qu 
accompagnoit une voix encore plus diſcordante 
que tous ces inſtrumens enſemble. Les Turcs 8 
extaſierent, et nous nous ennuyames: car au pa- 
thẽtique pres tout nous ſembloit monotone et de- 
fagreable ? peut · tre parce que nous n' en ſentions 
pas les nuances et que d' ailleurs cette muſique n'e+ 
toit pas dans le goùt de la noffe. Au reſte un Fran- 
ois etabli ici qui aime tout ce qui eſt Ture ne fe 
laſſoit pas de la vanter, en diſant qu'elle eſt grave, 
noble, majeſtueuſe et propre à inſpirer du courage; 
quꝰ enfin c'eſt de la Muſique Orientale, ce que je 
ne lui conteſte pas. Nous avons demandè a VAga 
la permiſſion de voir la Citadelle, c'eſt-à- dire les 
illuſtres monumens qu'elle renferme. Il nous a 
pries de laiffer paſſer ces trois jours du Bayram, de 
„en, K peur 


( 66.) 
peur que les Turcs qui vont s'y promener ne nous 
faſſent des inſultes. En effet ce Bayram les a telle- 
ment metamorphoses, qu'on a de la peine ales re- 
connoĩtre. Ils ont quitt leur gravite : on les voit 
courir dans les rues amis et ennemis enſemble, ja- 
ſer, rite, s'amuſer, '&c, 


Depuis notre arrivèe ici les Parens du Conſul 
fone toujours à diner avec nous: car la ſociere des 
Etrangers eſt une eſpece de fete dont les momens 
leur font trop precieux pour ne pas les mettre à 
profit. Les entretiens ſont agreables : on' cauſe, 
on plaiſante, et on rit des plaiſanteries, malgre qu 
elles perdent de leur agrement en paſſant par la 
bouche d'un Interprte. Ces aimables perſonnes 
ne nous quittent pas meme la nuit. Un ſopha ſur 
lequel on prepare des lits, ſert pour les hommes; 
Les femmes couchent ſur un ſopha ſemblable, dans 
une autre chambre. Ces fophas ſont places: ſur 
une eſtrade, et occupent ordinairement les trois 
quarts de la chambre; ils ſont pour la plupart en- 
vironnes de baluſtrades. On les couvre en ete de 
toile rayee qu'on apporte de Ruſſie ou d' autre pays, 
et en hiver de damas ou de velours cramoiſi avec 
des franges d'or. On s'y affied a la Turque, en 
laiſſant au uparayant les Fantoufles au bas de Veſtrade, 


Le Conſul m'amena chez le Deſpote c'eſt-a-dire 
VArcheveque. Il reſpiroit nonchalamment le frais 
* un gevede au fond de ſon Jardin ; ; | quoique 

devot, 
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devot, il nous regut tres-civilement, Des Diacres. 
qui ſe tenoient debout tandis que tout le monde 
Etoit aſſis, A un ſigne du Deſpote, dont ils ſont les 
domeſtiques, nous ſervirent de la confiture et du 
cafe, Monſeigneur cependant occupoit la place 
la plus ẽlevẽe du Sopha, de ſorte que nous nous 
trouvions tous à ſa gauche. 


Les principaux d'entre les Grecs ne ſont pas con- 
tens du Cadi: Il y a toujours des animoſites entre 
eux et lui: c'eſt peut · ètre cet ancien eſprit de li- 
berte qui circule encore dans leurs veines. Le Ca- 
di voudroit les opprimer impunement ; et ils s L 
oppeſent de toutes leurs forces. Cependant ils lui 
font la cour et ne laiſſent pas de le deteſter » auſſi 
les paye-t- il de retour. 
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 LETTRE XVII 


D' Athenes, Juillet, 1 788 c 


Nous avons employe cette journde à voir les 
ſuperbes ruines d'Athenes, Voici ce que nous avons 
remarque* dans I Acropolis ou la Citadelle. Les 
Propyltes ou Veſtibule, qui · ſont magnifiques, 
Pericles les fit bitir dans Ja 85%. Olympiade, pour 
embellir l'entrẽe de la Citadelle. Ils furent acheves 
en cinq ans, et couterent deux mille douze talens 
3 conſtruire. Pauſanias parle avec admiration et 
de la blancheur eclatante du marbre qu' on y a 
employs, et de la grandeur de ſes pieces dont quel- 
ques-unes ont juſqu' à 22 pieds de longueur. 
L'Ordre de ce veſtibule eſt Dorique, II y a ein 
portes, qui ont de hauteur le double de leur 
largeur. La plus grande a douze pieds ſept pouces 
de large; les deux inferieures huit pieds, huit 
pouces; et les deux plus petites quatre pieds, qua- 
tre pouces. 


Quand on a paſſẽ les Propylees, le Parthenon ou 
le Tempte de la Vierge $'offre principalement aux 


regards. Pericles le fit lever a Minerve par les 


deux celebres Architectes Callicrate et Ictine. 
La beaute du marbre et la grandeur majeſtueuſe 


du batiment fixent d'abord toute Pattention, It 
| eſt 
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eſt d'ordre Dorique; a la forme d'un paralſelo- 
gramme, $'etend de VOrient a POccident, et a 
221 pieds de long ſur 94 de large. I es colonnes 
qui Ventourent exterieurement ſont ſans baſes ; elles 
ont cinq pieds et huit pouces de diamètre, et 
trente deux pieds de hauteur: Il y en avoit qua- 
rante fix dans le circuit de ce batiment. Sur la 
friſe autour de la celle on apperęoit encore des reſtes 
de bas - relĩefs confiderables. Ceux des Mitopes re- 
preſentant le combat des Atheniens contre les Cen- 
taures ſont pour la plupart bien conſerves. La 
ſtatue de Minerve qui embelliffoit l' intérieur du 
Temple paſſoit pour un chef d'ceuvre de Art. 
Elle ẽtoit d'ivoire, et d'or dont les ſeuls ornemens 
peſoient plus de 40 talens. Mais Part ſurpaſſoit la 
richeſſe des materiaux; car Phydias en fefant cette 
Statue s toit ſurpaſſẽ lui meme. 


On voit enſuite deux Temples, qui ne ſont ſc- 
parẽs que par un mur mitoyen. On croit que ce 
ſont le Temple de Neptune Erectẽe; et celui de 
Minerve Poliade ou Protectrice de la Ville, qui, 
ent!” autres raretẽs, renfermoit un fiege pliant de 
Dedale, la lampe inextinguible, et un reſte pre- 
cieux de Venfance de la Sculpture, une ſtatue de 
bois que Cecrops y plaga et qu'on y voyoit encore 
du tems de Pauſanias. Le fameux olivier qui croiſ- 
ſoit dans ce Temple ayant été brule par les MEdes 
lorſqu' ils prirent Athènes, repouſſa, dit- on, mira- 
culeuſement le mème jour à la hauteur de deux 

coudecs. 


pieds et que perſonne ne releve. 
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onde Un Voyageur ayant, avec la permiſſion 
de VAga, fait creuſer dans le Temple d' Erectee 
pour decouvrir ce puit dont l'eau ſalce s' agitoit par 
le vent du midi, ſelon Pauſanias, comme les vagues 
de la mer, et dans le roc du quel Neptune fit ſculp- 
ter ſon trident; on ya deterrs deux belles colonnes 
de verd antique, que tout le monde foule aux 


Le Pandroste eſt un bitiment petit mais ſingu- 
lier; Ventablement en eſt ſoutenu par des Can#- 


' Phores, qui ſont toutes mutilẽes. On peut pre- 


ſumer d'apres un paſſage de Pauſanias que ee mo- 
nument ait ete Eleve par les AthEnijens en Vhonneur 
de ces Vierges, qui demeuroient pres du Temple 
de Minerve Poliade au culte de laquelle elles croi- 
ent conſacrees, Ces Vierges etoient appellees Ca- 
nephores, c'eſt-a-dire porteuſes de corbeilles, par 
une circonſtance qui les leur feſoit employer pen- 


' dant la fete de la Deefle. Les filles de Ctcrops 


briguerent auſſi cet honneur; mais elles furent aſ- 
ſez imprudentes pour deſobeir à un commande- 
ment de la Deefſe, a Vexception de Pandroſe qui 
lui reſta fidelle. Les Atheniens lui éleverent un 
Temple près de celui de Minerve Poliade; mais 
on ne peut pas le deviner. 


Au pied de la Citadelle on voit de ſuperbes ru- 


ines de marbre qu'on ſuppoſe avoir appartenu au 


Theatre de Bacchus, od Von jouot les Comedies et 
les 


Cm) 
les Trag&dies. Le theatre 6toit decor des ſtatues 
_ d'Eſchyle, d' Euripide, de Sophocle, et de Mé- 
nandre: il ſubſiſtoit,” ſelon Mr. le Roi, du tems de 
ee e n 


a I colline qui-eſt au ſud-oveſt de la Ciradelle, 
ſe trouve un monument en marbre d'un Philopap- 
pus Conſul Romain. On appelloit cette colline Je 
Muscle du Potte Muse diſciple d'Orph&e qui y al- 
loit reciter ſes vers; Et elle devoit d'autant plus 
n'avoir pas d' autre nom, qu'elle contenoit auſſi le 
se pulcre de ce Potte, ſelon le ner de Pauſanias. 
De- là nous fates voir le Temple de These, qui 
eſt maintenant a quelque diſtance de la ville, quoi- 
qu” autrefois il fut au milieu. Il eſt preſqu' entier, 
de la meme Architecture que celui de Minerve, et 
bati du mEme marbre. Les bas-reliefs de la friſe 
et des m&topes repreſentent la bataille des Centau- 
res et des Lapithes, et les principales actions de 
Thelſee ; et ſont pour la plupart aſſez bien conſer- 
ves. Vous vous attendrez à trouver dans Vinteri- 
eur ce tableau repreſentant, ſelon Pauſanias, un 
combat de Centaures et de Lapithes oh These&e 
tue un Centaure. Oui, il y a des tableaux, mais 
groteſques. On a barbouilles ces murs ſacres de 
quelques S—ts que je ne daignai pas ſeulement re- 
garder. Je nvarretai pourtant A quelques caractè- 
res traces ſur le mur. Helas ! C'&toient des noms 
de ces coureurs de pays, qui cherchent en vain une 
immortalite qui les fuit, 
Au 


| 
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Au ſud- eſt de VActopolis il y a 17 colonnes can- 
neltes d'ordre Corinthien, qui ont 6 pieds de diame- 
tre et 60 de hauteur. Elles appartenoient au Pan- 
theon qu' Adrien fit batir, et qui en avoit 120 de 
marbre Phrygien. Les Loges ẽtoient embellies du 


meme marbre, Il y avoit des chambres orntes de 
tableaux et de ſtatues, avec des lambris en albätre 


et en or. Le Temple contenoit la Bibliotheque, 
et le Gymnaſe d Adrien od Von yoyoit cent colon- 
nes de b Aen. ai e | 


L Hiſa⸗ qui baigne ordingirement les picds du 
Muse eſt à ſec. Nous n 'y vimes ni le Lycce ni 
le Temple des Muſes Iliſſiades, qui étoient ſur ſes 
bords, Mais nous fumes charmés d'y retrouver la 
fontaine Callirbeꝭ qui a ſa ſource dans le lit de ce 
fleuve,, et qui garde encore ſon nom. Sur la rive 
opposce nous foulames aux pieds le Stadium, le 
lieu od l'on celebrou les Jeux Panathentes c eſt- - 
dire, les courſes et les jeux publics de toute I At- 
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LETTRE XVIIL 


D' Athines, Juillet, 1988. 


I L y a pres de PHoſpice des Capucins Frangois 
un petit batiment de marbre a ſix colonnes canne- 
lees d*ordre Corinthien, dont la conſtruction eſt 
tres-ſinguliere ; car il eſt fait en forme de guerite, 
et le couvert, taille en &cailles, eſt terminé par un 
ornement aſſez bizarre, On Vappelle 2 Fanart tou 
Demoſthinis, ou la Lanterne de Demoſthene : on 
croit que c'eſt là que POrateur ſe renferma pendant 
quelque tems, pour mieux Etudier Part difficile et 
divin de ſubjuguer les eſprits. Mais les bas-reliefs 
de la friſe repreſentant quelques actions d*Hercule, 
donnent lieu de croire que ce monument n'apparte- 
noit qu' a ce Heros. Eh bien ce Monument eſt 
tout-a-cote de cet Hoſpice! Le hazard reunit 
ſouvent les choſes les plus contradictoires, et c'eſt 
tout ce qu” on en peut dire. 


Un autre batiment curieux eſt 1a Tour des Ven- 
to: elle eſt de marbre et d'une figure octogone. 
Andronicus Cyrrheſtes qui la batit, ſelon Vitruve 
nous apprend, y grava ſur chacune de ſes faces la 
figure d'un vent du cote qu'il ſouffloit. Ces figures 
ont de grandes alles, et n'ont pas les joues enflces. 
Ily avoit ſur cette tour une petite pyramide ſur- 


montèe d'un Triton de bronze, qui montroit avec 
— une 


„ 
bne baguette le vent qui ſouffloit ; Vayant Artiſts 
diſpoſè de manzere qu'il tournoit augre du vent, 
Sur chaque cote Etoit trace un cadran, dont il reſte 
encore des lignes. Ce batiment eſt devenu Paſyle 
de quelques Deryviches. 


Pres du Bazar ou Marche, on voit les debris du 
fameux Temple de Jupiter Olympien qui avoit un 
demi- mille de circonference. Les colonnes ſont 
grandes et belles; elles ſont cannelces et d'ordre Co- 
rinthien. C'eſt pres de ce Temple qu'ttoient le tom- 
beau de Deucalion, et ce trou par od s'Ecoulerent les 
eaux du Deluge; on y jettoit tous les ans un gateau 
conſacrè, en mEmoire de ce terrible Evenement. 


Un peu plus loin on trouve le frontiſpice d'un 
Temple, dédié à Rome et à Auguſte, avec des co- 
lonnes Noriques cannelees, &c. &c. Je ne finirois 
jamais ſi je voulois vous parler de tout ce qu'il y a 
de remarquable ici; Car outre ces principaux mo- 
numens on voit les reſtes de pluſieurs Temples, et 
partout on rencontre des colonnes, des chapiteaux, 
des cippes, des inſcriptions, et des bas - reliefs que 
les Greęs ordinairement placent au- deſſus de leurs 
portes. Mr. le Roi vous en parlera au long, et 
d'une maniere ſatisfaiſante. Nous Vavons toujours 
avec nous, de meme que Spon, et Pauſanias qui 
nous paroit plus intereſſant qu'eux; car, en nous 
tranſportant dans PAntiquite, il nous met en &tat 
d'en reconnoſtre les monumens par la poſition de 
leurs reſtes, tandis que les autres n' ont fait que 
nqus priver du plaiſir de deviner. 


Les 
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Les Ports d'Athenes ne ſont plus ce Gu'ils 6toi- 
ent autrefois. Phalere qui à preſque trois milles 
de tour, n'a pas de bons fonds; et les Vaiſſeaux 
ſont obliges de ſe tenir un peu au large. Muni- 
chia eſt maintenant abandonne pour n'avoir pas de 
fond. Il eſt à un mille et demi du port Phalere, 
et A deux milles du Pirte: mais par terre la diſtance 
eſt moindte. On voit pres de ces ports des ruines, 
qu'on ne peut bien debrouiller. L'entrèe du Piree 
eſt tellement ẽtroite, que deux fregates ny pourroient 
pas paſſer de front. Au reſte il a bons fonds, et il eſt X 
Pabridetous les vents. Il pouvoit contenir, ſelon Stra- 
bon, 400 Vaiſſeaux; et, ſelon Pline, 1000 : nombre 
dont ces Ecrivains auroient bien rabattu, s'ils euffent 
vu la grandeur de nos batimens. Nous cherchames 
la Ville du Piree, ſes beaux Portiques, le tombeau 
de Themiſtocle: nous ne trouvames rien, Ces 
Jongues murailles qui joignotent Athènes au Piree 
et au Phalere ne laiſſent aucune trace de leur 6- 
xiſtence. Les tetres que traverſe le chemin du 
Port, quꝰon appelloit autrefois Ia rue du Pirte, au 
lieu des ſuperbes bãtimens qui les embelliſſoĩent, 
n' offrent aujourd'hui au regard du voyageur que 
des oliviers, des vignes, et des bleds. 


La chaleur eſt fi grande et m'a tellement fatigue, 
que je ne pourrai pas accompagner Mr. F— 4 
Eleuſis. Malgre tout cela, je me plais infiniment 
a Athenes; et le ſeut inconvenient que je trouve 
a ce climat toujours pur et ſerein, c'eſt d'inſpirer 
le regret d'en ſortir. 
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LETTRE XIX. 


D' Athenes. 


Cerre Ville avoit autrefois 22 milles Ro- 
mains de circonference, et treize portes. Il eſt 
probable que VArc dit d' Adrien Etoit la porte par 
od Von entroit dans cette partie de la ville que cet 
Empereur rebatit. On y lit ſur le portail: C' 
ici la Ville d' Adrien, et non pas celle de Tiste; Et 


du còtè de la Ville: Ce ici Athenes, qui ttoit la 


Ville de Tbisie. La ſituation locale jointe à la ma- 
gnificence des Edifices, preſque tous batis de mar- 
bre, en devoient rendre le coup d' œil ſingulière- 
ment intẽreſſant, du cote ſurtout de la mer et de 
Pentree du Piree. Dans un pays plat que Vihkfſus 
et PEridan fecondoient, il s'elève entre deux 6mi- : 
nences, le Mute et le Mont Ancheſme, un rocher, 
fur le ſommet duquel Cecrops avoit fondè la ville 
Ctcropia qu on changea en Citadelle dans les tems 
heureux d' Athènes. Les plus beaux monumens 
de PArt embelliſſoient Acropolis, parmi leſquels 
brilloit le le de Minerve, qui s'elevant ſu- 
perbement au- deſſus des autres ẽtoit vu, comme à 
preſent, de tous les chemins qui menoient A la ville. 
Et l'on ne voyoit de tout cote que Temples, Thea- 
tres, Gymnaſes, Portiques, &c. qui contendent 

un 


My 
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un nombre innombrable de ſtatues; car mème du 
tems de Pline il en reſtoit trois mille. 


Les Monts Parnès et Pentelicus fameux l'un 
pour ſes ſangliers et ſes ours, et l'autre pour ſes Car- 
rières d' od l'on tira le marbre pour les Temples 
d'Arhenes, ſont fitues à plus de deux lieues de 
la Ville, le premier au Nord, et l'autre a l'Eſt. Le 
mont Hymette, qui en eſt à une petite lieue au Sud- 
Eft, renfermoit autrefois des mines d argent. Son 
miel ẽtoit fort renomm ot un ancien Geographe 
obſerve que le meill ur ſe trouvoit pres de ces 
mines. Nous en avons achete : il a la couleur de 
For; On dit qu'il ſe garde long - tems fans altérer, 
et qu'il eſt fort recherche 3 Conſtantinople. Ce 
Mont Etoit auſſi fameux pour ſes Carrieres de mar- 
bre ſtatuaire, fon /ilphium et ſon thym, 


Cecropia nous a fait naitre naturellement Venvie 
de ſavoir pourquoi les Anciens batiffoient les villes 
ſur les endroits Jes plus eleves. Il me ſemble que 
Platon et Thucydide ont touche cette queſtion IA. 
Au reſte il eſt probable que le ſouvenir recent de 
quelque deluge a donnè lieu à cet uſage ; Et que 
lors que le tems effaga Videe et les craintes des re- 
volutions arrivees dans le globe, et que la popu- 
lation augmenta, les hommes deſcendirent dans la 
plaine. Neantmoins il peut ſe faire qu'ils ayent 
choiſi les lieux Eleves pour mieux ſe defendre des 
ennemis en cas d' aſſaut, comme il arrive parmi les 
Sauvages. C'eſt peut - tre auſſi en vertu du pre- 


mier 
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tnrer motif qu'on batit d'abord les Temples ſur les 
plus hautes Montagnes ; Quoique d'ailleurs, ſelon, 
laremarque d'un Ancien, ils ont bien pu le faire 
dans le deſſein de fe rapprocher des Dieux, afin que 
leurs prières fuſſent mieux entendues. 


La population d Athènes a ſubi de grands chan- 
gemens. Lors que PEgyptien Cecrops paſſa dans 
VAtrique (ce qui arriva dix ſiècles avant l' Ere vul- 
gaire) et qu'il fonda Cecropia, les habitans n'ẽtoĩ- 
ent qu'au nombre de 20,000. Le beſoin d'au- 
gmenter les forces de cette ville naiſſante, auſſi bien 
que de pourvoir à ſa ſuretẽ, fit que Von accorda le 
droit de Bourgeoiſie à tous ceux qui alloiĩent s'y e- 
tablir. Dans la ſuite cette neceſſitẽ n'exiſtant plus, 
on ceſſa d'accorder ce droit: de ſorte que ſous 


Pericles les habitans Citoyens ètoient moins nom- 


breux que ſous Cecrops; Dans le gouvernement 
de Demetrius de Phalere, il y en avoit mille de 


plus. II y avoit pourtant 10000 Etrangers, et 


400,000 Eſclaves. Ceux-ci cultivoient les terres, 
amuſoient le peuple, <toient employes aux ſervices 
les plus vils, &c. Athenes ne contient aujourd'hui 
que 12000 habitans y compris les Turcs, dont le 
nombre eſt tres-petit. Ce ſont les Grecs qui culti- 
vent les terres, qui travaillent, qui payent le tribut 
aux Turcs, qui amuſent ces Turcs, et qui en ſont 


maltraitẽs. 


Les revolutions arrivees dans le gouvernement 


de ce Peuple ne font importantes que, parce qu 
elles 
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Hes nous montrent Vinfluence que chacune d'elles 
a eue ſur le caractère des Athéniens, auſſi- bien que 
Pheureuſe Epoque on ils ont ete grands dans tous 
les genres. Vous qui liſez PHiſtoire, vous n'i- 
gnorez pas qu*Athenes fut d'abord gouvernee par 
des Rois, puis par le Peuple, enſuite par les 400, puis 
par les 30 Tyrans, enſuite par le Peuple encore, et qu 
enfin elle tomba au pouvoir des Romains; Et vous 
n'ignorez pas non plus que ce Peuple ne devint Peton- 
nement de l' Univers que lorſqu' il vecut ſous un 
gouvernement rèpublicain. Des gens qui aiment 
a declamer ont calomnie Pericles : D'autres qui ne 
ſavent que repeter ont avance à leur tour les mEmes 
calomnies. Pericles, diſent-ils, n'a encourage les 
Beaux-Arts que pour ruiner la Republique, Mais 
les Atheniens avoient deja du gotit pour le Beau ; 
et Pericles n'a fait en cela que favoriſer tout-a-la 
fois le goùt des autres, et ſuivre le fien propre. 
Quel crime trouve-t-on à cela? Ce ſont des cho- 
{es qui ſe forment et ſe developpent d'elles-memes, 
tel que le diamant dans les entrailles de 1a terre. 
D'ailleurs, fi Vencouragement des Beaux-Arts a 
rien de commun avec la ruine d'un pays, je le 
laiſſe à decider à ceux qui en ſavent plus que moi. 
Outre cela, ils ont peint les Atheniens comme des 
gens corrompus, parce qu'ils ètoient fort adonnes 
au luxe, et qu'ils avoient un grand nombre de 
Feètee, et de Courtiſanes. Mais c'& precisement 
a ces Courtiſanes que les Grecs devoient les chefs- 
d'-ceuvre de leurs Peintres et Sculptcurs ; et les 


Philoſophes et les Beaux-Eſprits la douceur de 
leurs 
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leurs mceurs et Paiſance de leurs manieres. On fait 
bien qu'Aſpaſie fagonna Socrate, et que Pericles en 
fit fa maĩtreſſe ſeduit par ſon grand eſprit. Le di- 
vin Platon aima Archeanaſſa de Colophone, pour 
qui il fit meme des vers. Et le Tragique Sopho- 
cle, tout Tragique qu'il etoit, devint amoureux, à 
fa vieilleſſe, de la Courtiſane Theoride. Leontium 
converſoit publiquement avec Epicure dans ſes 
jardins. Lals etoit tout-a-la fois Pamie du Philo- 
ſophe Ariſtippe, de POrateur Demoſthenes, et du 
Cynique Diogene. Elle Etoit ſi bien proportionnee 


* que les Peintres la prenotent pour modele, quand 


ils vouloient peindre une belle gorge. C'eſt Phri- 
nes qui fournit à Apelle le modele de Venus ſortant 
des eaux, lorſque pendant les Certales et les Ne- 
ptunales elle fe rendoit à la mer, on devant tous les 
Grecs elle denouoit ſes cheveux d'or et fa robe de 
pourpre. Praxiteles, ne fit la celebre Venus de 
Gnide que dans le tems de ſes liaiſons avec cette 
Courtiſane. Il avoit une telle eſtime pour elle, qu 
il lui donna le choix d'un ſuperbe Cupidon (dont 
Vinſcription Etoit une curieuſe declaration de Vat- 
tachement du Sculpteur pour cette femme) ou d'un 
Satyre : Elle choiſit le premier, et le tranſporta a 
Theſpis ſa Patrie. Deux circonſtances regardant 
Phrines font voir, que Pinfamie n'Etoit pas attach&e - 
à ce mèétier auquel le ſort condamne une malheu- 
reuſe partie u beau- ſexe; et que ces femmes ac- 
cumuloient des richeſſes immenſes et preſqu' ine- 
royables. L' une eſt, que dans Delphes on avoit 

. elevs 
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tleyẽ à Phriges une ſtatue d'or, faite par Praxite - 
les, ſur une colonne de marbre Penthelique, Elle 
Etoit i placee entre Archidamus Roi de Sparte et 
Philippe d'Aminte, avec Vinſcription': Phrines de 
beſpis. Ce qui fit dire au Philoſophe Cynique 
Crates : Voild le fruit de Iintemperance des Grees. 
L/awtre circonſtance eſt, que Phrines auroit voulu 
refaire les murs de T hebes, pourvu qu'on y edit 
mis cette inſcription : Phrines a rebuati ces murs qu 
Alurandre avoit detruits. Au reſte on regardoit fi 
favorablement ces femmes, qu'on en &crivoit la 
vie et les bons - mots: car Veſprit feſoit partie de 
leur profeſſion. Ariſtophane de Byzance en avoit 
| compte plus de 130 dans Athenes ; Apollodore et 
Gorgias en avoient parte le nombre plus loin ;_ Et 
Athènée y ajoute celles qu'ils ont omiſes, avec 
quelques-unes de leurs reparties. C'eſt peut - tre A 
cauſe de leur beautẽ qu'on uſoit d*indulgence envers 
elles; car les Grecs feſoĩent un tel cas de la beauts, 
que l'anecdote ſuivante vient afſez A propos pour 
ne pas l'omettre. On avoit propose en mariage à 
Archidamus Rot de Sparte deux femmes, dont Pune 
Etoit belle mais pauvre, l'autre laide mais riche, 
Comme l'amour de Fargent eſt auſſi ancien que le 
monde, Archidamus s'aviſa de fixer ſon choix ſur la 
laide. Cette conduite fut blam&e par les Ephores, 
qui condamnerent le Roi A une amende, parce qu'il 
avoit mieux gimt leur donner des Roitelets que des Rois. 


Quant au luxe qu'on reproche aux Atheniens, 
comme la cauſe de leur corruption et de leur ruine 
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je ne ſaurois qu? en'dire. Ce qui eft certain c'eſt 


que ces reproches ſont très- anciens; car il y a eu 
toujours des gens de mauvaiſe humeur qui ſe de- 
goutotent de tout, parce qu'ils ne pouvoient plus 


jovir de rien. Un Ancien y repond de la ſorte 


dans Athene: I rappartient qu aus hommes libres 
de S adonner à la volupte et aux delices, car par ces 
mayens- ld Peſprit ſe delaſſe et d itend. Ce w oft qu 
aux miſerables et aux eſtlaves à travailler: leur 
ame par- la ſe retrecit davantage. Le luxe Uoit 


grand dans Athenes , et ceux qui 4% abandonnoient 


Etoient les mimes qui avoient vaincu d la bataille de 


Marathone, et qui avoient defait les armtes innom- 
brables de P Afie. 


| Mais comme on ne parle jamais de la corruption 


de VAthenien fans rẽhauſſer le caractère du Spar- 


tiate, qu'on lui oppoſe toujours, il n'eſt pas hors de 
propos d' examiner lequel des deux Peuples Pem- 
portoit ſur l autre par ſes bonnes qualités. Le 
Spartiate meEpriſoit les richeſſes, Etoit temperant et 
frugal par habitude, aimoit la gloire et la patrie, 


 obtifloit aux loix, avoit un courage heroique z 


Mais il feſoit perir les enfans malfaits ou delicats, 
perſuade qu? ils-ne pouvoient pas devenir de bons 
ſoldats : comme s ils n'avoient pu Etre utiles par 


leurs conſeils on autrement; il en uſoit barbare- 


ment envers ſes eſclaves ; il ne connoiffoit ni la 
pudeur ni la tendreſſe filiale, &c. L'Athenien ne 
ſe refuſoit aucun RT. 1] apportoit la meme at- 


tention 
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tention 2 un Feſtin ou à la Comedie qu'aux Myſtè- 
res et a PAſſemblee; il etoit doux, humain, hoſ- 
pitalier, genereux, ſpirituel, induſtrieux, aimable, 
et courageux : car- enfin, pour ne rappeller qu'une 
occaſion, ce fut ce Peuple qui delivra toute la 
Grece de Veſclavage de Xerxes. Il avoit ſes vices, 
car dans ce monde il faut que le bien s'allie par- 
tout avec le mal; mais je trouve ſes vices toujours 
preterables non ſeulement a ceux des Spartiates, 
mais meme A leur vertu, qui en d'autres termes nꝰë- 
toit que brutalite. Si-vous avez des doutes là- 
deſſus, vous n'avez qu' a conſulter Thucydide od 
Fon fait un portrait tres-avantageux des Atheniens, 
qui eſt d'autant moins partial qu'il eſt ns par un 
. par un Lacedẽmonien. 0 
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LETTRE XX: 


e 


. ina und frapps en * Phiſtoire, 
c'eſt la facilite avec la quelle Vopinion fur Vorigine 
de {homme a gagne tant de credit parmi les An- 
ciens et le Vulgaire ſurtout. Ils croyoient generale- 
ment que les hommes, auſſi · bien que les plantes, 
avoient été produits par une étrange force proli- 
ſique du fertile uterus d'une mere commune, la 
Terre, dont ils s appelloient les Enfans. Ce- 
pendant, comme tout eſt ſujet au changement, 
cette opinion fit place enſuite à d'autres auſſi bien 
demontrees, car on les a crues également. Les 
Atheniens, fous de la folie univerſelle, ſe diſoient 
en e du Soleil, et ſortis du ſein de la 
terre qu? ils habitoĩent. C'eſt pourquoi ils por- 


toient dans les premiers tems, ſelon Thucydide, 


des ſauterelles d'or ſur leurs cheveux, dans la 
croyance que la terre engendroit ces animaux. 


La Religion des Atheniens et des Grecs en g6- 
neral Etoit auſſi quelque choſe de ſingulier. Ce 


Peuple ingenieux, dont Vimagination ne pouvoit 


ſe renfermer dans les bornes de la nature, avoit 
tout divinisè, et multipliè par-la les brillans fan- 
tomes de la Mythologie, Sans cet heureux Egare- 


ment 


+ ( % ) | 
ment de Veſprit humain, les Grecs auroient peut- 
etre neglige les Beaux-Arts, et nous en aurions 
ſouffert ; car fi nous avons atteint a quelque per» 
fe&tion dans ce genre, Ceft fans doute aut Grecs 
que nous en ſommes redevables. Mais ce que 
je trouve encore d excellent dans le Polycheĩſme et 
qui devroit nous le faite enviſager avec plus d'in- 
dulgence 'ceft, qu en meme tems qu il flattoit 
imagination, ſans effrayer le cœur, il infpiroit 
une Extreme tolerance. Les Atheniens avoient du 
tems d Hæſiode plus de trente mille Dieux; ils n'en 
Etoient pourtant pas plus ſatisfaits; puiſque non 
contens d'avoir place au nombre de leurs Dieux 
tous les Dieux de toutes les Nations, ils 6leverent 
meme un Temple aux Dieux Inconnus qu on 
voyoit-pres du port Phalere, S. Paul vouloit Eta+ 
blir dans Athenes la Religion Chrétienne; on Vy 
auroit toleree, pourvu qu? elle efit &tE auparavant 
admiſe et approuvee par PAreopage. C'eft: pour- 
quoi il fut cite devant le Conſeil, pour y expofer 
fa dodrine, Quoiqu' il nen vint pas tout-a-fait 2 
bout il fit des Proſelytes, talgre les froides plai- 
ſanteries des Philoſophes. Je ne ſais pas cependant 
pourquoi il debuta de la forte : Atheniens, vous 
avez tleve un Temple au Dien Inconnu: C'eſt ce 
Dieu que je viens vous annonter. Le Temple Eoit 
dedie aux Dieux: ce qui fait perdre le charme de 
{a figure. MEE” 


La vraie Religion n'a pu ẽtouffer dans les Grecs 
modernes ce gout dominant pour la Superſtition, 
qui 


| 
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qui diſtinguoit fi fort leurs. Ancetres. II eft vrai 


que, comme tout a degener& chezleux, ils n'ont 
rien 2 oppoſer aux Saturnales, aux Cereales, et à 
toutes les autres fetes od Feſprit ne jouiffoit pas 


moins que le cœur. Cependant, à la tolerance 


pres, ils ont aſſez de choſes et de pratiques ſuper- 
ſtitieuſes qui reſſemblent aux anciennes. Mais ce 
qui eſt proprement à eux c'eſt, qu' ils ont pluſieurs 
Caremes; qu' ils fe confeſſent ſouvent et donnent 
des parãs pour Vabſolution ; et qu' ils damnent 
tous ceux qui ne ſont pas de leur Religion, les 


Latins ſurtout et le Pape qu? ils excommunient 
ſolemnellement une fois par an. Aux Temples 
de Thèse et de Minerve ils ont fait ſuccẽder ceux 


de S. George, et de Panagia, qu' ils reſpectent fort 
et ne grondent pas moins, lorſqu' elle ne leur ac- 
corde pas ce qu' ils lui avoient demande. C'eſt 
pendant leurs fetes que l on voit revivre parmi eux 
les Bacchanales; car alors les prieres, les chants, 
les danſes, et les feſtins font toute leur occupation; 
C'eſt pourquoi ils payent le Turc pour fe rejouir 


ſans gene ce tribut leur peſant peut - 3 


plus que la perte de leur hbens. | 


"Us croyent aux 8 et les Pretres qui n Y 
croyent' pas, les laifſent, dans cette Frayance qui 
n'eſt pas nuiſible a leurs interets. Ce qu' ils prati- 
quent à la mort de quelquꝰ un eſt trop curieux et 
ſingulier pour l'omettre. Ils lavent le corps avant 
de Venſevelir. Si c'eſt une jeune fille, on la pare 
de couronnes de fleurs, et on Vhabille de ſes plus 

beaux 


| 5 
beaux habits. On loue des pleureuſes, pour 1é- 
citer les louanges du mort. Quant aux parentes, 
elles ne ceſſent de pleurer: elles dechirent leurs 
vetemens, s'arrachent les cheveux, et vont juſqu 
à ſe refuſer la nourriture et le ſommeil pour quel- 
ques jours. La ceremonie finit par un repas, que 
le plus proche parent eſt oblige de donner. Cet 
uſage eſt ancien, comme vous le verrez pat. le paſ- 
ſage ſuivant de Lucien, qui touche ce ſujet avec 
un enjouement qui fait diſparoſtre Pinutile triſteſſe. 
% On met une piece d' argent en la bouche de ceux 
qui meurent, pour payer le batelier : ſans con- 
&« ſiderer fi c'eſt une monnoye qui ait cours dans 
ce le pays; joint qu'on feroit mieux, à mon avis, 
« de ne rien donner afin qu'on fut contraint de les 
c“ renvoyer ici. Apres cette ceremonie on lave le 
* corps du defunt, comme s'il n'y avoit point 
e Fean là bas, ou qu'il dũt aſſiſter à quelque feſ- 
* tin en arrivant; Car outre cela on le parfume, 
6 on le couronne de fleurs, on Vhabille de ſes plus 
beaux habits : ſoit qu'on ait peur qu'il meure de 
e froid en chemin, ou qu'en ne le traite pas ſelon 
« ſa condition. Tout cela eſt accompagné de 
«« plaintes et de regrets, de larmes et de ſanglots, 
6 pour repondre à un maitre de ceremonie qui pre- 
« fide a l'action, et qui rapporte d'un ton lugubre 
« les anciennes calamitss, pour faire pleurer fi on 
« n'en avoit point d'envie. Les uns donc $'arra- 
_ *© chent les cheveux, les autres ſe frappent Peſto» 
* mac ou $'egratignent le viſage. II y en a qui 
& dechirent leurs habits, et qui mettent de la pouſ- 

« fière 


" 


(#8 » 


et fiereſur leurs tẽtes, ou qui ſe couchent par terre 


et ſe heurtent contre les murailles; fi bien que 


* Je mort eſt le plus heureux de toute la bande; 
* Car tandis que ſes amis et ſes parens ſe tourmen- 
& tent, il eſt place en quelque lieu Eminent, lave, 
er nettoye, parfumé, et couronne, - comme $'il 
*- youloit aller en compagnie. Enſuite ſon pere 
& oy ſa mere, il en a, ſortent de la troupe et le 


1 viennent embraſſer, avec des lamentations fi ri- 


„ dicules que cela ſeroit capable de le faire crever 


de rire, s'il avoit quelque ſentiment.” Vous 


lirez le reſte au chapſtre du Deuil. 


A notre retour au vaiſſeau nous rencontrames a 
moitiè chemin un reſpectable Vieillard, qui fumoit 
et reſpiroit le frais ſous un arbre. Nous crumes 
que c toit le Berger d'un troupeau voiſin: point 


du tout: C ẽtoit le frere de I' Aga, et de plus il 


etoiĩt Chef d'un petit Village pres duquel nous ve- 


nions de paſſer. La chaleur et Vappetit nous ob- 


ligerent de faire halte. Malgre que nous avions 
nos proviſions, le Conſul nous fit regaler d'un ſeau 
de lait, Le repas fut excellent ; le Vieillard ne 
voulut pas en Etre, et il refuſa meme du vin que 
nous lui offrimes, quoiqu' on nous eùt dit qu'il n- 
Etoit pas ennemi de cette liqueur. L'eſpèce de 
ſelle et d'ttriers en uſage dans ce pays eſt telle- 
ment incommode et m'avoit fatigue au point, qu? 
a mon arrivee a Porto-Rafti je me trouvai dans 
Fimpoſibilite d'accompagner quelques-uns de nos 


NMeſſieurs à Marathone. 
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LETTRE XXI. 


De Symrne, Aout 1788, 


I L ry a plus de peſte ici, car la S. Jean eſt paſ- 
ſee : Comme c'eſt le tems des grandes chaleurs, 
cette eſpèce de fievre putride perd alors toute fa 
force et ſe diſſipe. Les Grecs ont oublie que cette 
contagion exergoit ſes plus cruels ravages ſur eux, 
il n'y a pour ainſi dire qu' un moment: qu' elle a 
arrache de leurs bras leurs tendres amis et leurs 
parens ; et que leur vie n'etoit partagee qu* entre 
le deſeſpoir cauſe par ces pertes et la crainte conti- 
nuelle de ſubir le mEme ſort. Ils ſont gais, ils 
chantent, ils danſent, ils jouent: ils ne penſent 
qu” à jouir de la vie, et ils font bien. Lair reten- 
tit le ſoir des ſons de leur voix qu? ils marient à des 
inſtrumens, de ſorte qu'on croiroit qu? ils paſſent 
leurs jours au milieu des fetes et des rejouiſſances. 


Cette ville eſt ſituẽe a Vextremite du golphe, au 
pied d'une colline. La plus grande partie eſt batie 
ſur la montagne, comme du tems de Strabon, et 
l'autre dans la plaine ſur les bords de la mer. Se- 
lon ce Geographe, c' toit autrefois la plus belle 
ville de l Aſie Mineure; elle l' eſt encore aujourd'hui. 


Les maiſons ſont, comme dans toute la Turquie, 
N en bois 


Cid 3 


en bois peint de differentes couleurs, èt n'ont ordi- 
nairement qu” un ẽtage. Celles des Francs ſitutᷣes 
tout le long du port ſont aſſez jolies. Elles ont 
des Kioſb ou Belveder dElicieux oh ils s' aſſemblent 
tous les jours au coucher du ſoleil pour reſpirer le 

frais, Ils y paſſent des momens voluptueux: 
Quant à moi, je m'y extaſie. Abandonne à une 
douce reverie, les objets preſens et paſſes ſe rẽuniſ- 
ſent à Venvi pour enchanter mon imagination. Ces 
maiſons ainſi conſtruites; ces pavillons de toutes 
les Nations; habillement de ces Demoiſelles, leur 
demarche, leur voix, leur figure, leur langue 
meme que je ſuis fache d' ignorer; ce climat fi pur 
et fi ſerein; ces lointains qui uniſſent la terre et les 
cieux; mais plus encore le Meles, ce petit ruiſſeau 
au bout de la rue des Francs ſur les bords duquel 
naquit le Prince des Pottes, ce Peintre de la Nature 
qui nous ravit encore par ſes tableaux immortels : 
Tout cela a pour moi des charmes inexprimibles, 


Les Armeniens et les Juifs occupent le quartier 
du milieu; et les Turcs, dont les maiſons ſont om- 
bragees de tems en tems par de hauts cyprès, ha- 
bitent la partie ſuperieure de la ville. Le vieux 
Chateau qui la domine, ouvrage des Genois, a ſur 
Ja porte une inſcription grecque qu'on ne peut pas 
lire. On y voit enclavee dans la muraille une tete 
coloſſale mutilee, qu'on croit celle de PAmazone 
Smyrne: c'eſt de quoi je ne reponds pas, 


A peu 


C2 
A peu de diſtance du Pays il y a des reſtes d'an« 
ciens murs, qu” on appelle /e'Bain de Diane. 


Les Biſefteins ſont de vaſtes Edifices quarrés 
batis en pierres de taille, et qui ont pour plancher 
des voutes de briques. On les a conſtruits pour 
preſerver les marchandiſes du feu, ou du pillage 
en cas de revolte, Ils renferment une grande 
quantite de Magaſins et de Boutiques, od Fon 
trouve des Etoffes d'or et d' argent, de mouſſeline, 
de ſoye, de coton, de poil de chevre; des tapis, des 
fourrures, et mEme des pierreries. Chaque 
Beſeſtein contient des marchandiſes d'un meme 
genre; On en ferme les portes avant le coucher du 
Soleil; et on ne les ouvre jamais pendant le Bay- 
ram. Ces batimens meritent d' etre vus auſſi- bien 
que les Bazars ou Marches, moins à quſe de la 
variete infinie des marchandiſes que de la grande 
diverſitè de monde qu” on y rencontre. Le Juif, 
le Turc, le Grec, VArmenien, le Catholique, le 
Proteſtant s'y rendent, pour fe tromper A la verite 
les uns les autres, mais avec une tolerance d' autant 
plus ſurprenante que leurs Religions ne ſont pas 
faites pour Pinſpirer, 


Les rues ſont tres-ſales et tres Etroites. Il y en a 
od Von peut de la fenetre d'une maiſon paſſer aiſẽ- 
ment dans la maiſon oppoſee. Celle des Francs eſt 
aſſeʒ large; Mais il y en a une dans le quartier 
Turc qui eſt beaucoup plus large. On évalue le 

nombre 
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nombre des habitans à cent trente mille. II y a 
vingt- ſix mille Grecs, ſept à huit mille Armeniens, 
dix mille Juifs, quatre ou cinq mille Francs; les 
Turcs complerent le reſte. Les premiers ſont tous 
Rayas ou tributaires du Grand Seigneur, et ils dẽ- 
pendent de ſon tribunal. Les Francs, comme 
dans toute la Turquie, ne reconnoiffent que leurs 
Conſuls. Le Pays eſt gouverne par un Cadi, qui 
a ſous ſes ordres le Mouſſelin ou Lieutenant de 
Police et le Chef des Janiſſaries. Le Cadi eſt un 
Juge qui decide tous les points de Droit et de Re- 
ligion; mais quand ces points font douteux on en 
appelle au Muphty. On donne ces charges-la a 
Fargent ou à Ja faveur, et rarement au mérite; 
C'eſt pourquoi il arrive ſouvent que le Cadi et le 
Mouſſelin au lieu de gouverner le pays qui leur a 
Et6 confie, ne penſent qu' à le ruiner. Voici ce 
qu' on lit ce propos dans la Bibliotheque Orientale 
d'Herbelot : * Un Docteur ayant étẽ fait Cadi 
« d'une ville y alla prendre poſſeſſion de fa charge, 
« et logea d' abord chez celui qui devoit Etre ſon 
46 Lieutenant, le Mouſſelin. Cet homme lui fit 
tc tout le bon accueil qu' il put pendant qu? il fut 
« ſon hote, et le traita comme un ſubalterne fait 
c celui duquel il depend : Mais comme il ne ſa- 
et yoit pas encore ſon nom, il le lui demanda fort 
« civilement. Le Cadi lui repondit : J'ai paſſe 
cc pour un homme terrible dans les lieux od j'ai 
« dëjà fait la charge de Cadi; c'eſt pourquoi on 
« me connoit ſous le nom d Aarael Cadi. (Axrael 

. « eſt 
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n eſt le nom de VAnge de la mort, lequel ſelon 


cc la tradition des Orientaux ſEpare les ames d'avec 
ce Jes corps.) Le Lieutenant entendant ce nom fi 
ce terrible lui dit: Et moi on m' appelle ici 
« Scheitdn, le Diable; et c'eſt une merveille com- 
« ment nos deux noms s'accordent ſi bien: Nous 
« ſommes ici dans une ville dont le peuple eſt fort 
« méchant, car il n'a aucune crainte de Dieu: 
& Nous travaillerons donc tous deux de concert, 
“ vous à leur arracher Vame du corps (Ceſt-a-dire, 
c les piller Par avarice), et moi a leur faire renier 
ce leur foi et les deſeſperer (les tourmenter par des 
« yexations extraordinaires) ; autrement nous n'en 
« yiendrions jamais a bout.” Au reſte la Judica- 
ture Turque eſt ſujette aux memes inconveniens 
que la notre; tant les hommes ſont les memes 
partout. Je vous en citerai un exemple, tire du 
meme Auteur. Khedher Bey ſurnommè Fadhel 
c al Roum étant en converſation avec ſes amis, 
© comme on s' entretenoit des difficultes qui ſe 
© rencontroient dans l'exercice de la Judicature, 
« un de la compagnie dit: A-mon avis, la plus 
&« grande difficulte qui s'y rencontre, c'eſt- quand 
« une des deux parties eſt riche et que Vautre eſt 
« pauvre, Khedher Bey repondit : Je n'en trouve 
« point alors; car il eſt clair que le riche gagnera 
ic ſa cauſe et que le pauvre la perdra: mais la 
« grande difficultè eſt quand les deux parties {ont 
« &galement riches et puiſſantes. Si vous avez, 
© Etant pauvre, un proces avec un homme riche 

46 et 
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ce et puiſſant, gardez-vous bien d'aller trouver le 
16 Cadi, car il ne manquera jamais de vous con- 
& damner. Mon conſeil eſt que vous vous defi- 
« ſtiez entierement de votre pourſuite, ou que vous 


c vous jettiez aux pieds de votre partie, car vous 


* obtiendrez plus de juſtice d'elle que du Cad1.” 


Les Moſquees et les Synagogues ſont en grand 
nombre. Les Grecs ont pluſieurs Egliſes; les Ar- 
mèniens n'en ont qu” une; et les Latins ont deux 
Couvens, un de Capucins, l'autre de Recollets. II 
y a un Eveque Grec, un Armenien, et un Latin. 
Les Anglois n'y ont ni Eveche ni Archeveche ; 
mais ils y ont un Hdpital pour les Marins. La rue 
des Francs eſt remplie de boutiques ; Les Caf&s ſont 
a V'Europeenne, et Von y trouve tout ce * on 
peut deſirer. Lagrement qu* il y a c'eſt qu? on y 
entend parler I'Italien, le Frangois, V'Hollandois, 
Allemand, P Anglois, Ilirique &c; et qu' on y 


rencontre toujours des gens de toutes ces Nations. 


Mais ce qui eſt ſingulier c'eſt de voir dans le meme 
lieu des Recollets, des Capucins, des Caloyers, des 
Papas et des Santons Turcs, qui par la variẽté de- 
leur accoutrement, de leurs opinions et de leur ca- 
rectère preſentent aux yeux et à Peſprit un con- 
traſte auſſi frappant que bizarre. Ce n'eſt qu? ici 
que Von peut jouir d'un pareil ſpectacle. 


| Symrne eſt Pentrep6t du commerce de PAfie Mi- 
neure. Le negoce des Anglois, des Hollandois, 


c 
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et des Frangois y eſt tres-florifſant. Ceux la y en- 
voyent beaucoup de draps; et les Francois outre 
cela y portent de la cochenille, de Vindigo, des 
vins, des liqueurs, des confitures, du poivre, de la 
cannelle, du girofle, des ſoyes, des ſatins, de quin- 
cailleries ec. L'Italie envoye des ſoieries; Veniſe 
des ſaies, du papier et des verreries. Smyrne don- 
ne en retour à toutes ces Nations les toiſons des 
chevres d' Angora, dont quelques - unes ont juſquꝰ a 
onze pouces de longueur; des ẽtoffes de cette laine, 
des ſoies de Perſe, des eponges, des tapis, de Vo- 
pium, de Valoes, de Vencens, des cuirs de vache, 
du coton, file ou brut, des raiſins, des figues, &c. 
Raguſe et Veniſe y ont des Conſuls, auſſi bien que 
les Frangois, les Anglois et les Hollandois, car ils 
y ont tous un commerce. Naples n'y a pas de 
commerce, mais il y a un Conſul auſſi. 


Le golphe eſt rempli de bas fonds du cots de 
ITonie et de I'Eolie, ſurtout vers la partie domi- 
nee par le Chateau qui eſt à plus de deux lieues de 
la Ville, et qui n'eſt gueres en Etat d'en defendre 
le paſſage aux vaiſſeaux que ces bas-fonds obligent 
de gen rapprocher. Ceſt devant ce Chateau que 
mouillent les vaiſſeaux de guerre Venitiens, car de- 
puis la derniere guerre de la Republique avec les 
Turcs ils ne peuvent plus entrer dans la baie. La 
baye eſt grande, II y a à preſent environ deux 
cents batimens, qui les jours de fete ne manquent 

jamais de deployer leurs pavillons. Quelquefois 
| meme 
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meme ils font retentir tout le pays du bruit de leur 
artillerie. Cette bate abonde de poiffons ; et on y 
voit une grande quantite d' oiſeaux, ſurtout de 
PElicans, | 


Tous les jours à midi il foufle du golphe un 
vent, qu* on appelle Imbatto. La mer s'agite alors 
par degres, juſqu* à produire de groſſes vagues. 
Les habitans du pays pretendent que ce vent ra- 
fraichit l'air et le rend plus ſain. 


Pline parle d'une terre ou craye reſſemblante 3 
de la ceruſe qu? on trouva ici dans le champ d'un 
Theéodote, dont elle prit le nom; Il dit qu' on s' en 
ſervoit pour peindre les vaiſſeaux. | 
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LETTRE XXII. 


De Smyrne, Septembre, 1788. 


I: ya ici des Recrues qui vont partir pour Con- 
ſtantinople, auſſitòt qu'il y en aura un nombre ſuf 
filant. Les Francs, les Juifs, les Armeniens, les 
Grecs, les Turcs meme n'ouvrent plus leurs bou- 
tiques. Ils y entroient, voloient, demandoient, E- 
xigoiĩent par force de Pargent z et il falloit leur tout 
accorder, ſans quoi on couroit pluſieurs dangers, 
meme celui de la vie. Comme en tems de guerre 
on n' execute perſonne ici, cette ſorte de gens peu- 
vent tout oſer im punẽment. Cependant quoique 
les boutiques ſoyent fermees, ils ne laiſſent pas de 
jouer des tours. Un d'eux Sappercevant qu'un 
Armenien avoit une jolie montre d'or, l'approche; 
lui demande quelle heure il eft ; et lui arrache la 
montre, en promettant de la lui rendre moyennant 
trente piaſtres dont il avoit, diſoit- il, grand beſoin. 
Le bon homme tira {a bourſe, lui compta Yargenty 
et la Recrue ſe ſauva avec Pargent et la montre z 
ce qui penſa faire mourir 'Armenien, 


Un Marchand Italien qui autrefois a maltraits 


un Turc, n'oſe plus paroitre depuis que celui-ci 
O s'elt 
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seſt enrole. Le Tyre lui avoit promis d'en tirer 
vengeance; il lui tient ſa parole; il dit que ſon 
tour eſt venu, et qu'il veut le tuer. Le Marchand 
tremble; il s'eſt caché; il lui a fait offrir de Var- 
gent; mais le Muſulman n'entend pas raiſon. II 
veut, dit-il, pour tenir en reſpect les autres Infi- 
delles, en tuer un qui a ost offenſer un vrai-Cro- 
yant: Et il connoit mal ſes interets, car dans peu 
il ſera force de partir; et alors point de vengeance, 


point d'argent. 


Les environs de cette ville ſont charmans. Les 
Villages, les maiſons de Campagne des Francs, 
des Grecs, et des Turcs; les vignes, les cyprès, 
et les jardins en font un ſẽjour delicieux. Ce ſont 
les Grecs qui culti vent les jardins: ce qui ne leur 
coũte pas beaucoup de peine, car ils n'ont qu' A 
remuer la terre, et elle produit tout ce qu'ils veu- 
lent. On y trouve d'excellents raiſins et de bonnes 
figues, le ſeul fruit qu'on puiſſe manger dans fa 


maturitẽ; car il n'en eſt pas de mEme des peches, 
des abricots, et des poires de la meilleure qualité. 


En voici la raiſon : Lorſque le Turc entre dans 
les jardins, il prend les meilleurs fruits ſans les 
payer, ou bien il ne les paye qu'au deſſous de leur 
valeur. Les Grecs tant pour eviter cet inconveni- 
ent, que les coups de baton qu' ils s attireroient en 
cas de refus, les cueillent et les vendent avant qu” 
ils ſoyent faits. Il eſt dur pour ces gens d'avoir à 
faire. avec les Turcs. 


Hier 
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Hier dans Papres-dinee il y eut un tremblement 
de terre. Le ciel s' obſcurcit tout-a-coup, et il 
plut à verſe pendant plus de deux heures. Un in- 
ſtant apres Porage ſe calma, et ceſſa de troubler I 
eſprit des Grecs, que ces evenements font toujours 
trembler et recourir à Panagia, 
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LETTRE XXII. 


De Smyrne. 


Lys Turcs ont cElebre il y a quelques jours la 
fete du Kutchuk ou Petit Bayram, qui arrive huit 
ſemaines apres celle du Buiuk ou Grand Bayram; 
Jes deux ſeules grandes feres qu' ils ayent pendant 
toute Vannee. Ils ont ſacrifiè beaucoup de mou- 
tons, dont la plupart avolent les cornes dares; 
uſage tres-ancien dans l' Orient. 


Jai vu ici pour la première fois des chameaux. 
Cet animal, dont la figure contrarie nos idées de 
proportion, eſt cependant tres utile a Phomme. 
Vous n'ignorez pas qu'il porte des fardeaux conſi- 
derables; qu? on le charge a genoux, qu'il ſe leve 
auſſitot qui il ſe ſent ſuſfiſamment charge ; et qu? il 
rẽſiſte long temps à la faim et à la ſoif, pouvant bien 
marcher deux jours de ſuite ſans manger ni boire. 
Ce qui eſt pourtant encore plus ſingulier c' eſt qu 
il ſait trouver l'eau ſous terre et la ſent avant d'y 
parvenir. Un celebre Hiſtorien de l' Antiquité 
ſemble attribuer la meme qualité à d'autres ans 
maux; car il dit que des anes ſauvages trouverent 
par ce moyen de l'eau; et il ajoute que quelquꝰ un 
profita de cette decouverte et Sen fit un merits, 
On en a toujours impoſè dans le monde, 


II 
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11 eft arrive aujourd'hui un trait qui me con- 
firme de plus en plus dans la mauvaiſe idee que je 
commence à avoir des Turcs. Un d'eux fe pro- 
menoit avec des enfants ſur le rivage, on des ma- 
telots Anglois rempliſſoient d' eau leurs barriques. 
II vit que ces enfants jettoĩent de tems en tems des 
pierres contre ces gens- là; et loin de leur defendre 
cet amuſement, il les encourageoit: ce qui lui va- 
lat un coup de poing de la part d'un matelot qui 
le renverſa par terre. Comme il y a toujours beau- 
coup de monde ſur le quai, le matelot perdit bien- 
tot de vue cet homme et Yen alla rejoindre ſes 
camarades. Un des Gardes-Marine Anglois igno- 
rant ce qui venoit de ſe paſſer, les ſuivoit d'un pas 
lent. Le Turc en colere court à lui le piſtolet I 
la main; car en tems de guerre tout le monde 
porte ici des armes, ce qui eſt defendu en tems de 
paix. II eſt ſur le point de faire feu; un Mar- 
chand Frangois etabli dans le pays ſe ſaiſit de lui 
et lui dit en turc : Pourquoi voulez-vous tuer cet 
homme? Le Turc ne repond pas; le Garde-Ma- 
rine $'appergolt alors du danger et s'echappe fans 
penſer ſeulement a remercier le Marchand) et celui- 
ci reſte aux priſes avec Vautre qui vouloit sen de- 
dommager ſur lui. Le Turc voyant qu' il avoit à 
faire à un homme vigoureux et qu? il ne pouvoit 
ſe degager de ſes mains, ſe mit à crier: Accourez, 
Vrais-Croyans, accourez fidelles Serviteurs de Ma- 
homet ; venez voir quelle inſulte veut faire un In- 
fidelle à un de vos Freres, Le peuple tombe ſur 


le 
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le pauvre Franc; et alloit exercer ſur lui toute ſa 
ferocite religieuſe, lorſqu' un Vieillard reſpectable 
et de quelque diſtinction perce la foule, en diſant: 
Laiſſe canaille cet honnete Marchand, qui n'a 
commis d' autre crime que celui d'avoir empechẽ 
cet homme de tuer un innocent; car j'ai ẽtẽ temoin 
du fait. On &arrete; le Seigneur perore pour le 
Chretien, et apres avoir reprochẽ à l'autre ſa lichets, 
pouſſe Yhonnetetg juſqu* a accompagner le Mar- 
chand chez-lui, 


Je viens d' apprendre que ce Seigneur eſt un de 
ceux à qui ſes grandes richeſſes font redouter le 
cordon, Il y en a pluſieurs qui ſont dans le meme 
eas; mais ils trouvent toujours des moyens pout 
Ecarter deux les fatales Emiſſaires, 
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LETTRE XXIV, 


De Smyrne, 
Ls Levant eſt le pays des Empiriques ; car tout 


etranger qui s' annonce pour medecin, eſt toujours 
bien regu. II a alors le droit de tuer impunement, 
et d'Etre rẽcompensẽ avec beaucoup de liberalite. 
Il y avoit ici ou du moins il devoit y avoir beau- 
coup de ces charlatans autrefois; car lorſque les 
Turcs voyent un Franc, ils le croyent Medecin, 
ou Capitaine Marchand. A preſent un Italien et 
un Frangois Vemportent ſur leurs rivaux ; a cauſe 
qu'ils ont tous deux l'air fier et beaucoup d'em+ 
bonpoint, et qu'ils parlent autant que peuvent par- 
ler des charlatans doues de ces qualites. Ces deux 
Meſftieurs qui dans leur pays ſavoient à peine écor- 
cher quelque pauvre diable que la misère obligeoit 
a ſe faire raſer d'eux, ſe donnent ici des airs d'im- 
portance; et Vor coule par torrents dans leur poche. 
Ils ont raiſon : ainſi va le monde, ou dupe ou fri- 
pon. L'un ne vaut pas l'autre: et ils ont aſſez 
d'eſprit pour le voir, et de mechancete pour l'a- 
dopter et agir en conſequence, Les Grecs n'etu- 
dient rien; ils font mieux; ils chantent, ils prient, 
ils danſent: et cela deſennuye. C'eſt pourquoi il 
y en a tres peu qui étudient la Médecine, et il n'y 
a pas un habile Medecin, 

| Smyrne 
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Smyrne eſt un beau pays pour un Etranger, que 
inſtruction ou le plaiſir y amene ; la Ville et la 


Campagne lui offrant des focietes brillantes dans 


lesquelles il trouve toute ſorte d'amuſements. II y 
a tous les ſoirs des avant- ſoupers chez les Conſuls 
et les Nẽgocians, od Von jouit des agremens de la 
ſociete et des charmes de la danſe et du chant. 
Les Dames A la qualité de bonnes meres joignent 
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celle de fidelles Epouſes : Vous croiriez voir en 


elles les memes femmes qu'Homere a decrites. 
Leur principale occupation eſt la broderie, od elles 
excellent. La plupart des Demoiſelles jouent du 


forte · piano, ou de la guitare, et pluſieurs ſavent 


deſſiner. Outre leur langue naturelle, elles parlent 
le Francois; et quelques-unes meme ſont verſces 
dans les langues Angloiſe et Italienne. Madame 
B——, qui a beaucoup voyage, connoit fort bien 


VItalien et PAnglois. II eſt difficile de juger fi ſon 
eſprit Yemporte ſur ſa ſenſibilite, Metaſtaſe ayant 


connue à Vienne, trouvoit des charmes dans ſa 


converſation et avoit pour elle beaucoup d'eſtime. 


Ce Potte lui a fait cadeau de ſes ouvrages pour les- 
quels elle eſt ſi paſſionnee, qu'elle en a appris par 
cœur les meilleurs morceaux. Cependant ſes ta- 
lents ne lui ont point inſpire cette vanite et cet air 
de ſuffiſance inſupportable dans la plupart des 


femmes qui ſe melent de Littèrature. Que vous 
dirai- je de fes Seurs? Elles ont de la beauté et 


de Veſprit, deux puiſſans taliſmans qui ne man- 
quent jamais de produire le charme : Auſſi ne peut- 
on 
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on les frequenter ſans en devenir amoureux. Les 
Demoiſelles W ſont toutes aimables: Les 
Graces et la Modeſtie ſemblent ſe plaire parmi 
elles, plus que partout ailleurs. Une Demoiſelle 
(Mademoiſelle Am) dont le nom exprime le 
ſentiment qu'elle inſpire a, ſansetre belle, un je ne 
ſais quoi qui intèreſſe plus que la beauté meme. 
Sa paleur, le tendre eclat de ſes beaux yeux et l'air 
un peu melancolique n' annoncent que trop ſa ſen- 
ſibilitè. II faut ne Vavoir jamais vue, pour ne pas 
l'aimer. Et qui ne ſeroit pas Epris de la vivacite de 
Mademoiſelle B—— ? 


L'habillement pittoreſque des Greques releve 
leur beauté. Cependant elles ſe ſerrent le ſein d'une 
maniere qui ne l'empeche pas de ſe deborder : Ce 
qui me rappelle ces deux vers de Dante: 


Vedeanſi le lor poppe à dondoloni, 
Uſcir del ſen che parean ventri vani. 


Elles ont en general beaucoup de gorge ; et je 
ſuis ſurpris que parmi les choſes dont elles ont he- 
rite de leurs Ancetres elles ayent perdu le ſecret de 
Pempecher de groſſir. Dioſcoride, J. 5, dit qu'on 
ſe ſervoit pour cela d'une pierre de Ile de Naxos, 
qu'on appliquoit ſur le ſein après Pavoir pulvèrisèe. 
Elles ont conſervẽ le fard, la peinture des ſourcils, 
la teinture, le collier, les bijoux, &c. et la cein- 
ture brodee, la zona, qu'elles lient ſouvent avec 
une boucle Etincelante de pierreries. Leurs robes 
d'hiver ſont tres-diſpendieuſes: elles font d'un 
drap d'or double d'hermines ou d'autres fourrures 
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auſſi cheres, et coutent quelqueſois juſqu* à 300 
piaſtres. C'eſt pouſſer le luxe bien loin ; mais il 
faut auſſi convenir que la mode n'oblige pas à chan- 
ger ſouvent, Au contraire on aime fi peu a y tou- 
cher, que les femmes de Chio aiment mieux porter 
un lourd fardeau et paroitre boſſues que d'avoir un 
air leſte et d&gage en changeant leur ancienne ma- 
niere de $'habiller : tant cet attachement tient de 
la ſuperſtition. Quant a la coeffure, elle n'eſt pas 
uniforme. Les unes ont une partie de leurs che- 
veux treſs6e et pendante le long des joues, tandis 
que l'autre flotte negligemment ſur les Epaules ; Les 
autres ſe plaiſent a les nouer eta les orner de fleurs, 
de pierreries, et de plumes de heron. Lors qv 
elles ſortent, elles ſe couvrent d'un voile blanc à 
frange d'or. Ordinairement elles ſont ſuivies par 
leurs eſclaves ou leurs ſervantes; et les Turcs ſe 
font un devoir de reſpecter leur pudeur. Les 
jeunes filles, qui reſtent toujours à la maifon occu- 
pees a broder ou a regarder les paſſans a travers les 
jalouſies, ne ſortent que les jours de fete, et meme 
de bonne heure afin qu'on ne les voye pas: et c'eſt 
ce que Jai remarquẽ à Athènes. Ici cependant il 
y en a qui ne pouſlent pas la rigueur ſi loin, 


Un coutume rẽpandue dans tout le Levant et 
que quelques-uns trouvent fort- bonne et fort-com- 
mode, c'elt celle des mariages limites, Les Turcs 
auſſibien que les Chrettens par une promeſſe ecrite 
et autorisce par le Cadi, $'obligent envers la femme 
qu''ils prennent de la garder pendant un tel tems, 
moyennant une telle ſomme-d'argent ſtipulee entr' 
eux. 
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LETTRE XXV. 


Des Dardantles, le 25 Oftobre, 1788. 
N O TRE depart de Smyrne nous a coute des 


larmes. La crainte de ne plus revoir cette ville 
nous Pa rendu plus aimable; et nous nous tournons 
encore vers elle. Adieu Cloris; adieu Sylvie; 
adieu peut-Etre pour toujours 


Nous revoyons Tenedos et Troye, avec cette 
emotion qu' excite Peloquence du ſombre ſilence 
qui y regne. Ce Cap Janiſſaire ſur la Phrygie eſt 
Vancien promontoire Sigeum, Arſenal et Port des 
Achees. On y voit quelque choſe de ſemblable z 
un tombeau. Ne ſeroit- ce pas celui d' Hector, ou 
bien celui de Patrocle et d'Antilocus ? C'eſt peut- 
etre celui d' Achille; et quelqu' un me dit juſte- 
ment qu'on Va decouvert dernièrement par les ſoins 
de Mr. de Ch Paſſè ce Cap on appergoit un 
gros Chateau ſur une rivière; et cette riviere eſt le 
Scamandre que les Anciens nommoient Xantus, 
qui prend ſa ſource dans le Mont Ida et qui ſe 
rèuniſſant dans une vallee avec le Ximois vient ſe 
decharger dans PHelleſpont : cette mer od ſe noya 
la malheureuſe Helle lors qu' elle vouloit paſſer 
en Colchide avec fon frère Phryxus pour y porter 


la 


* 
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la toiſon d'or. Le Cherſoneſe de Thrace nous pre- 
ſente auſſi ſur le Cap Grec ou Promontorium Ma- 
Jujſia un Village et un Chateau, que Mahomet IV. 
fit batir vis a vis de l'autre, pour defendre Ventree 
du Detroit de Gallipoli laquelle a une lieue et un 
tiers de large. Nous y entrons, et nous paſſons 
en depit des coups de canon qu' on nous a tires 


du Chateau d' Europe fur le ſeul ſoupcon que no- 


tre vaiſſeau pourroit bien ètre Ruſſe: A meſure que 
nous avangons, le canal ſe retrecit; et quoi que 
nous ſoyons à 30 lieues du Mont Athos, nous 
n'avons pas encore perdu de vue ſon ſommet cou- 
vert de neige Cꝰ'eſt là peut-· ètre qu? Etoit ſituẽ 
Dardane, qui a probablement donné le nom aux 
Dardanelles; car le Cap qui forme un cratere de- 


voit Etre le Promontorium Rheteum od Ajax avoit 


fon tombeau.- Nous nous approchons des deux 
Chateaux des Daxdanelles et des Villages, et nous 
venons de mouiller dans la Toa a * que les 
Turcs appellent Aidos. 


Il eſt nuit; et un fanal que nous appercevons au 
haut d'une tour nous rappelle le ſignal d' Hero. 
Ce qui augmente l'illuſion c' eſt le bruit de la mer, 
qui par ſes murmures ſemble pleurer les amours et 
la mort de Leandre. Nous allons lire le Poeme de 
Muſee ſur ce ſujet. Il eſt doux de gentretenir ſur 
les licux, des Heros que les Poẽtes ont chantes. 
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LETTRE XXVL 


Des Dardanelles, le 29 Octobre, 1788. 


J A été diner avec un de mes amis chez le Con- 
ſul d' Angleterre, qui eſt Juif. Dans ce Village il 
n'y a que des Turcs et des Juifs ; et c'eſt par Ven- 
tremife de ces derniers que les Francs font leurs 
affaires ici, et en,general dans tout le Levant. IIs 
ſont ici les Conſuls, ou dumoins tes Vice-Confuls et 
les Drogmans de toutes les Nations. Le Conſul 
nous preſenta a ſa fille, qui eſt en mEme tems la 
femme de ſon neveu. Elle marchoit nu-pieds, et 
portoit un gros collier de ſequins turcs qui lui de- 
ſcendoit ſur la gorge. Sans beauté comme ſans 
eſprit ni graces, elle ſourioit de tems en tems; et 
ces ſouris nous donnerent lieu de croire qu' elle 
avoit une ame, ce dont nous doutames à ſon pre- 
mier abord. Comme le coin du ſofa eſt ici la place 
de diſtinction, on obligea mon ami A 8'y afleoir, et 
il ne s' en trouva pas mieux à ſon aiſe. On nous 
ſervit du roſoli dans un très- petit verre; et enſuite 
ſur un eſcabeau, qui avoit un pied de hauteur, on 
plaga un grand plat de cvivre etame, On nous 
donna des couverts et une ſerviette; Quant aux 
Juifs, ils s'en paſſerent comme à leur ordinaire: 
Et ce qui m'a paru fingulier c'eſt qu? on avoit mis 


une 
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une nappe ſous Veſcabeau. Le diner fut frugal; 
il finit par le Pilau, que le Conſul et les enfants 
mangerent avec des cuillers de bois dans le meme 
plat comme ils avoient fait pendant tout le repas. 
Ges jeunes gens &toient aflis ſur Veſtrade par re- 
ſpect pour leur père. La mere et la fille feſoient 
les honneurs de la maiſon et nous ſervoient meme à 
table. Au deſſert on ſervit un tres-grand nombre 
de tres-petites aſſiettes contenant des raiſins ſecs 
ſans pepin qu'on apporte de Smyrne, de la confi- 
ture de prunes ſauvages et de graines de ſauge 
qu' on trouve dans les Iles de VArchipel ; des piſta- 
ches d'Aleppo qui ſont tres-recherchees; des pois 
gris mieux riſſolẽs que ceux de Sicile, car ici on 
les trempe avant de les mettre dans la poële per- 
cëe, &c. Quoique nous n' euſſions que de Vexcel- 
lent vieux vin des Dardanelles, les Juifs s'abſtin- 
rent d'en boire. Le repas fini, la Demoiſelle nous 
verſa de l'eau ſur les mains, et enſuite nous ſervit 
du cafe, Ces Juifs n' euſſent autrefois ofe toucher 
un plat, on un Etranger auroit mange. Aujourd' 
hui ils ſe mElent avec les gens de toutes les Reli- 
gions, ſans en conſerver moins la meme ſuperſti- 


tion: C'eſt qu” ils trouvent leur compte a Etre ſocia- 
bles. | 


Les Juifs ont un quartier ſepare. La maiſon 
du Conſul eſt proprement meublce ; les ſophas ſont 
couverts de damas à franges d'or. Les glaces des 
fenètres ſont colorees; et c'eſt Veniſe qui les four- 
i nit 
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nit à tout le Levant. Il y a dans quelques cham- 
bres des grilles, par od Pon voit tout ce qui ſe 
paſſe dans la grande ſalle. J'ai demande fi on les 
avoit faites dans ce deflein, et on m'a repondu 
que non: Ce que J'ai peine à croire, en conſidẽ- 
rant la mefiance naturelle de ce peuple. 


Nous traverſames hier la plaine d'Abide, od 
Xerxès avoit fait ranger ſon armee en bataille pour 
jouir du plaiſir de la voir defiler. Il en pleura après, 
tout Roi qu' il toit. Du haut d'un ſuperbe bati- 
ment de pierre blanche il voyoit le Continent 
couvert de ſes ſoldats, et l' Helleſpont de ſes vaiſ- 
ſeaux. Ce coup d' œil P etonna, le ravit, et lui fit 
verſer des larmes. Ce qui lui attira ce reproche de 
la part de ſon oncle Artaban: Vos actions, Seigneur, 
ne ſont pas uniformes, car dans le meme moment 
vous venez de paſſer d'un exces de joie à un exces 
de douleur. A quot Xerxes repondit: En refle- 
chiflant à la brievete de la vie humaine, je nai pu 
rẽſiſter à la pitiẽ, car de tant d'hommes que je 
vois il n'en reſtera pas un dans cent ans d'ici. 
Mais, reprit Artaban, eft-ce que nous ne ſommes 
pas expoſes pendant notre vie à des choſes plus 
dignes de pitie? Y a-t-il un homme entre ceux-ct 
et tous les autres, qui dans cette courte carriere de 
la vie n'aimeroit mieux mourir que de vivre? Les 
diſgraces et les maladies continuelles, dont per- 
ſonne n'eſt exempt, troublent tellement nos plus 
beaux jours que la vie quoique reellement courte 

ſemble 


1 (12) 
ſemble d'une longueur effrayante: et la mort eſt 
le ſeul ſoulagement que les malheureux mortels 
puiſſent dẽſiser. Mais les Dieux jaloux ont re- 
pandu dans Ia vie une certaine douceur, afin d'en 
impoſer au genre humain. Xerxes, comme tous 
ceux de ſon eſpèce dans qui les reflexions humaines 
ne durent que tant qu” ils y croyent leur vanitè in- 
téreſſèe, dit alors: Puiſque la condition des 
hommes eſt telle que vous venez de me la decrire, 
n'en parlons plus; mais loin de nous toute refle- 
xion melancholique, et ne penſons qu' aux brillans 
ſuccès que nous avons en vue, &c. Et d'autres 
impertinences que vous pourrez lire dans Herodote, 


I. 7, d'od ce paſſage eſt extrait. 


It y a beaucoup de gibier ſur les montagnes: 
nous avons rencontre preſqu' à chaque pas des 
lievres et des perdrix. Les Turcs ſont de pieux 
Gymnoſophiſtes : ils font grace à ces animaux, 
mais ils n 'Epargneroient pas un Chrétien, s'ils Pou- 
voient le tuer unpunement. 


Comme la Fregate a obtenu du Grand Seigneur 
la permiſſion d' aller à Conſtantinople, on a di mon- 
trer le Firman aux Commandans des deux Cha- 
teaux. Nous allames d' abord avec le Conſul chez 
le Mollab pour le faire ſigner. Cet homme nous 
pria naivement de lui apprendre, fi le faiſeur de ces 
belles coupes de criſtal double, qu' on apportoit 
autrefois d'Angleterre à Conſtantinople, ẽtoit mort; 

car 


(13) 
car on n'y en voyoit plus, diſoit- il, depuis long 
tems. Il finit par nous detnander une lunette 
d'approche, et une taſſe de porcelaine ou de criſtal; 
A quot le Lieutenant re pondit, que dans une tem- 
pete toutes ces ſortes de choſes avoient &te caffees, 
En ſortant, le Juif nous dit que nous nous etions 
aſſis trop pres du Mollah, et que cela n'&toit pas 
bien. II avoit raiſon, lui à qui l'on feſoit- meme 
trop d'honneur de le fouffrir fur Veftrade, Nous 
rẽſolumes neantmoins de n'en pas faire autant 
chez les Commandans, mais de nous aſſeoir vis-à- 
vis du mattre de la maifon. Abraham nous voyant 
fi dociles, reſpira et nous en fur gre, 


Le Commandant du Chateau d*'Afie eſt un vieil- 
lard qui combat tellement contre la ſurditẽ, Faveu- 
glement, la maladie et la mort, que le Juif eut 
bien de la peine de lui faire entendre Je but de no- 
tre viſite. Il prit le Firman, appliqua ſes lunettes 
ſur ſon gros nez, et eſſaya cinq on fix fois de le 
lire, Le pauvre diable n'en put venir à bout, ſoit 
qu' il ne vit goutte, ou qu? il n'eur jamais appris A 
lire, ou qu' il Feit oubliè. Pendant tout ce tems 
le Juif ſe mocquoit de luĩ; mais prevoyant qu? il 
ne pourroit sen tirer, il prit le parti de le lui lire 
en preſence d'un de ſes domeſtiques. On parla de 
la ſalve que les Chateaux feroient à la fregate A 
ſon paſſage. Le Commandant, qui n'ouvroit pas 
la bouche ſans donner lieu à des reflexions ſur la 
mort, repondit tout en tremblant qu' il s accom- 
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pliroit bien de ſon devoir, pourvii que l'on fit un 
beau preſent. Le Juif arrangea tout cela de ſon 
mieux, et il faut crojre qu? il ne s' oublia pas. Tout 
Etant ainſi conclus, nous nous rembarquames pour 
aller chez le Commandant du Chateau d' Europe à 
Sextus, qui Etoit la ville la plus conſiderable du 
Cherſonèſe et qui n'eſt a prtſent qu' un tres-chetif 
Village. Non obſtant qu' il n'y ait que deux 
milles d'un Chateau à l'autre, nous eumes bien de 
la peine à y arriver; car comme le canal fe retre- 
cit beaucoup dans cet endroit il arrive que le cou- 
rant y eſt très- rapide. Ce Commandant eſt un bel 
homme, et il eſt plus ſavant que l'autre: car en 
recevant le Firman il le donna ſans fagons à un de 
ſes domeſtiques, avouant franchement qu' il n'a- 
voit jamais appris à lire. Il auroit voulu qu' on 
lui fit cadeau d'une piece de drap ; cependant il 
fut charme d' apprendre qu? il toucheroit une bonne 
ſomme de piaſtres, et promit de bien s'acquitter 
de ſon deyoir, Il nous demanda (car ces gens-la 
demandent toujours) un couteau, un canif et des 
ciſeaux. Il faut avouer que la Place eſt imprena- 
ble ſous de tels Commandans, qui aiment fi peu 
Pargent et ont une fi grande honte à le confeſſer. 
Nous vimes pluſieurs eſclaves Chretiens travailler 
dans le Chateau. Ce ſont des ſoldats de 'Empe- 
reur, que les Turcs ont faits priſonniers de guerre. 
Au commencement qu'ils etojent ici, on les laiffoit 
ſe promener et travailler librement; mais Vevaſion 
de trois ou quatre a rendu les autres ſuſpects, et à 
etẽ cauſe qu” on les a mis aux fers. 


En 


(_ 1348 ) | 


En tevenant au Village d'Afie, je debartuiai au 
Chateau avec le Conſul qui fut bien rEprimande 
par un des Officiers; pour y avoir fait entret un 
Franc en tems de guerre: Les gros canons ſont 
en bronze, et ſemblent formés de deux pieces 
jointes en ſemble par une vis. Ils ſont tous à fleur 


d' eau, ſur de vieux et de mauvais affuts. Ils ont 


preſqu? un pied et demi d'ouverture; et on les 
charge avec des boulets de granit qui peſent, à ce 


qu* on m'a affure, plus de cent livres. On y voit 
auſſi des coulevrines, qui portent ſoixante livres 


de balle. Au reſte la madreſſe des Turcs, la dif- 
ficulte de manier ces canons, le tems nèceſſaire 
pour les charger rendent, ce me ſemble, prefqu* 
inutile cette monſtrueuſe artillerie; car elle ne pours 
roit faire qu* une ſeule decharge. De ſorte que i 
Pennemi veut ſacrifier une partie de la flotte au 
premier feu et que le vent l'aide contre les courans, 
il n'en aura plus rien à cralndre. Si vous ajoutez 
a cela la poſition des Chateaux qui ſemblent firues 
pour s'entre-detruire plutõt que pour defendre le 
paſſage, vous verrez que rien ne ſeroit plus facile 
Vous pouvez compter la deſſus d'autant plus que 
ce que je viens de vous dire, eſt tout ce qu” en 
diſent les Connoiſſeurs de Fortification et les Non- 
Connoiſſeurs, ce qui eſt une marque de verite; 


Je me rendis enſuite chez le Conſul, pour arre- 
ter quelque petit compte. Il $agifſoit de ſavoir 
quelle ſomme on lui devoit. 11 fit ſon compte, ib 

» 


_ © 8 
— 
wn 


1 —— . 
58 — nd Pt 


LAT” R802 
TIT, - 
2 JO - 


an 


F Ras 
> N > 
_ * — 


( 116 ) 


le fit encore, et il croyoit ne s' etre pas trompe a ſon 
avantage ; C'eſt pourquoi il le recommenga avec 
plus d'ardeur qu' auparavant. Sa femme, ſon 
frere, ſes enfans voyant que la ſomme Etoit incer- 
taine commencerent de leur co0te à calculer auſſi. 
Ils Ecoient tous diſtraits. On leur parloit, et ils ne 
repondoient pas; car leur ame attach&e a la perte 
d'un para ne voyoit ni n'entendoit rien. Enfin la 
ſomme fut verifice. Nous -payames, nous fimes 
des cadeaux : et la joic eclata ſur leurs viſages. 

e vis ſur une grande plaine des Seigneurs Turcs 
s'amuſer à la Gerida. C'eſt un jeu quiils aiment 
fort, et que je n'avois pas eu le loiſir de voir A 
Smyrne. Ils Etoient à cheval, et diviſes en deux 
partis. Armes tous d'un baton de deux pieds de 
longueur, ils ſe le langoient; puis ils le ramaſſoient 
en courant, avec une viteſſe qui n'eſt pas moins 
Etonnante que Vadrefle a ſe jetter bruſquement ſur 
Tencolure du cheval pour eviter le baton de l'enne- 
mi, qui fait toujours ſemblant d'en vouloir à un 
pour en frapper un autre. Parmi les ſpectateurs 
que ce jeu avoit attires, il y avoit des Derviches 
habilles de feutre blanc avec de longues tuniques 
etdes capuchons : Ils portoient au cou de gros ta- 
liſmans d'ambre, qu'ils regardent comme des pre- 
ſervatifs non ſeulement contre Penſorcellement, 
mais auſſi contre le couteau et Jes balles : Et, par 
precaution apparemment, ils portoient à la ceinture 
un poignard et des piſtolets. 
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LETTRE xxvn. 


/ 


De Conftantinople, le 15 Novembre, 1788, 


Us furieux vent du nord, qui a dure quelques 
jours, ayant enfin ceſs, la Fregate a paſsẽ ce meme 


derroit que Xerxes traverſa, il y a trois mille ans, 


ſur un pont de ſept cens batimens avec une armèe 
de je ne ſais combien de millions, (car Herodote 
me manque), pour aller conquerir la Grece, qu'il 
ne conquit point. Les Turcs longtems apres paſ- 
ſerent ce meme detroit, mais avec plus de ſucces ; 
car ils penetrerent juſqu* au-dela du Danube et 
ſubjuguerent tout le Pays. Les deux Chateaux 
nous ſaluèrent à ballez et les boulets, en formant 
des ricochets qui remplirent 'Helleſpont d' ecume, 
effleurerent la Fregate et allèrent tomber pres des 
Villages. Les deux rivages fourmilloient de 
monde, et la Fregate rendit le ſalut lorſqu' elle ſe 
trouva entre les deux chateaux. 


L'Helleſpont, Xerxes, Leandre, et Hero! Quel 
grand contraſte de ſenſations n' excitent pas ces 
noms! Et que le fort de Lẽandre eſt digne d'en- 
vie! Xerxes, ta grandeur n'eſt que fumee : car 
devore par Pambition, tu ne jouis de rien. Mais 
Landre eſt aime : et fa paſſion fait le bonheur de 
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{a vie. Ces idf&es ſe, preſentent ſi naturellement 
pendant ce paſſage, que tous tant que nous ſommes 
nous avons Eprouve dans ce moment, que amour 
Pe emporte ſur Vambition, 


On voit à droite auprès d'Abyde, un beau jar- 

din od des cyprès entourent une jolie maiſon de 
campagne qui appartient au Capitaine-Pacha. A 
gauche on dEcouvre, a plus loin que Sextus, un 
gros village Grec qu'on appelle Mayta, ancien 
Madytos. Bientot on appergoit la Propontide au 
nord, ſur l' embouchure de laquelle eſt Gallipoli, 
C'eſt la premiere ville d'Europe que les Turcs pri- 
rent ſous Amurat I. Il y a vis-a-vis Lampſaque 
dans la Miſie Mineure, autrefois fi renomme pour 
le vin que Xerxes le donna pour cette raiſon I 
Themiſtocle. On Vappelloit Priape, car ce Dieu 
y Etoit adore. C'eſt la patrie de Metrodore com- 
pagnon d'Epicure, qui y avoit auſſi vecu long 
tems. Nous découvrons Ile de Marmara, qui 
donne ſon nom A la mer appellee autrefois Propon- 
tide. C'eſt l'lle de Cyrique, ou le Proconneſſus; 
elle Etoit jadis jointe au continent par le moyen de 
deux ponts. Mais Byzance s'offre deja a nos re- 
gards. 


I! meſt impoſlible de vous rendre Vimpreſfion 
qu' excite la vue de Conſtantinople, Comme il eſt 
bati ſur ſept collines qui $'elevant par degres vont 
I finir 


(ws) 

finir inſenſiblement ſur les bords du Boſphore, on 

croit voir une ville qui a eu un commencement et 
qui n'a point de fin. De ſuperbes Moſquees en- 
richies d'un grand nombre de dòmes et de hauts 
Minerets, parmi leſquelles brille S. Sophie qui I 
ſervi de modele à toutes, dominent Jes maiſons 
dont la couleur rouge, blanche, et noire eſt agrẽa- 
blement bris&e par le verd des cyprès qui ſemblent 
ſortir du centre des batimens: Ajoutez à ce tableau 


les ſept Tours, et le Serail dont les coupoles et la 


Pyramide du Divan couvertes de plomb ſont ſur- 
montees de boules et de craiffans dores, et eclatent 
davantage au milieu des arbres Eleves qui les en- 
tourent. Le Serail paroit ſe joindre à l' Aſie 
et ſe prolonger ſur le terrein od eſt maintenant Scu- 
tari, mais qu' occupoit autrefois Cryſopolis, la Ville 
d'Or. 


L'effet de ce ſite eſt fi frappant que les yeux ne 
peuvent s'y fixer long tems ſans en Etre eblouis ; de 
ſorte qu'on eſt oblige de les porter ſur les campa- 
gnes voiſines, que la nature ſemble avoir formees 
- expres pour les repoſer, 
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LETTRE XXVIII. 


De Conſtantinople, le 16 Novembre, 1788. 


La nuit et le calme nous ont ſurpris devant les 
Sept Tours, non ſans quelque plaiſir de notre part; 
- car le Soleil avant de quitter Phorizon avoit telle- 
ment dorè Conſtantinople, que nous avions perdu 
la vue à force de le regarder. La lune cependant 
vint rendre la lumierea la terre; le ciel n'etoit ob- 
ſcurci d' aucun nuage; Je profond ſilence de la na- 
ture n ẽtoit interrompu que par de legers zephirs 
qui agitoient doucement nos voiles, et par les 
dauphins qui fautoient autour du batiment. Tout 
nous invitoit à jouir de cette ſeconde vue de Con- 
ſtantinople, qui ſembloit avoir repris une couleur 
argentee. Nous ne pouvions nous laſſer de pro- 
mener nos regards ſur cette ſuperbe ville; nous 
les fixions tant6t ſur le Serail, avec une ſecrete et 
douce Emotion melee de jalouſie et de pitiẽ; tantot 
avec quelque interet ſur les Sept Tours; et tantdt 
avec une pieuſe veneration ſur les Moſquees que 
nous prenions toutes pour des S. Sophie. Il fallut 
enfin nous abandonner au repos : le ſommeil vint 
preter ſes enchantements a toutes ces ſcenes : Et 


nous nous éveillames dans le port de Conſtantino- 
ple, 


Quelle 


( 1x ) 

Quelle {i urpriſe! Quel &ronnement ! Nous tious 
trouyons dans un lac, ſans ſavoir de quelle maniere 
nous y ſommes entres ; Et les bornes de ce lac 
ſont Aſie et Europe! Quel magnifique coup 
d'ceil! Conſtantinople, Pera, et Scutari ſont places 
ſur ſes bords: des villages, des jardins, et de jo- 
lies maiſons de campagne en embellifſent les 
_ Elpaces intermédiaires. On a de la peine à ſortir 
de cette churmante illuſion : car de Vendroit od 
nous avons mouille on ne voit pas Pentree du 
port. Une quantitè prodigeuſe de bateaux, la plu- 
part vernis et dores, couvrent les eaux. Ils ſont 
remplis de gens des deux ſexes, dont l' habillement 
oriental ne peut qu? avoir des agrements aux yeux 
de Vetranger; ils fendent la mer avec une rapidits 
Eronnante, et Sempreflent à l'envi de fe deyancer; 
Les bateaux des Boftangt ajoutent à cela une forte 
de variẽtẽ, qui rend le tableau plus piquant : les 
robes et la forme finguliere du bonnet de ces gens 
etant d'une &Ecarlate fort- vive, et fort-eclatante; 


Jai été à terre: quel deſagreable contraſte 
Les rues ſont étroites, ſales, et remplies de chiens 
et de chats. Les Turcs ne ſont pas, auſſi feroces 
qu* on me les avoit repreſentts, malgre la guerre 
qui ſouvent les rend peu propres a Pexercice de 
Phoſpatalite, | 


Les Ambaſſadeurs et les Envoyés ſont très- 
portes pour les Voyageurs. Il y en deux ſur- tout 
R qui 


'(C nas. ) | 

qui montrent à leur egard plus de partialite que les 
autres. Ce ſont Sir R— A  Ambafladeur d' 
Angleterre, et Mr. le Comte de L—— Envoye 
de Naples. Eun eſt fort inſtruit dans la connoiſ- 
ſance du caractere des Turcs, et n' a rien neglige 
pour ſe faire aimer d'eux: auſſi y a- t- il reuſſi, 
C'eſt pourquoi ſa converſation vous met plus au 
fait des mœurs Turques, que la lecture de tous 
ceux qui en ont écrit. Ce Perſonnage eſt aimable, 
gai, et magnifique dans ſes manieres, Ill a fait une 
très- belle collection de medailles rares. Le Comte 
de L-— n'eſt pas moins aimable et laiſſera un 
auſũ profond ſouvenir dans reſprit de ceux qui ont 
eu le plaiſir de le connoitre ; Vage rendant plus 
Intereſfant un homme qui aux graces de la ſociẽtẽ 
Joint auſh les dons fi rares d'inſtruire et de plaire. 
Mad. la Comteſſe eſt digne de lui, ayant tout Veſ- 
prit de fon ſexe et tout le bon ſens d'un philoſophe. 
Le jeune Comte qui à la connoiſſance des premie- 
res langues de J Europe joint celle des langues 
orientales et une etude profonde de la Politique, 
eſt doue d'un caractere hant et modeſte. Il a ècrit 
en Francois un Voyage qu'il fit en Crime, lorſque 
I'Imperatrice y etoit; et quoiqu' il n'en auroit pas 
da priver le public alors, il eſt en ctat de reparer ce 
tort ſi ſa modeſtie le lui permet. 


Il n'y a ici que quatre Ambaſſadeurs. Celui de 
France eſt conſiders comme le premier: Enſuite 
vient PAmbaſſadeur d' Angleterre; puis le Bailo 

ä de 
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de Veniſe; et le dernier eſt celui d' Hollande. Let 
autres n ont que le titre d'Envoyes ; tels ſont ceux 
d' Eſpagne, de Suede, de Pruffe, et de Naples. II 
y a auſſi un Agent de Pologne, et un Conſul de 
Raguſe. II n'y a que les Ambaſſadeurs qui puiſ- 
ſent etre admis à Taudience du Grand Seigneur: 
encore ne le ſont. ils qu' une fois, a leur arrivee. 
Les autres ne voyent que le Grand Viſir, ou le 
Kaimakan qui eſt ſon Lieutenant, et Gouverneur de 
Conftantinople. 


Le nouvel Envoyẽ de Pruſſe devant aller à Pau- 
dience du Kaimakan, nous a permis de Paccom- 
pagner. Voici comment la fonction s'eſt paſſee. 


Les Janiſſaires de PEnvoye, en habit de ceremonie 


precedoient deux à deux les Ciocadar ou Eftaffiers 
d'honneur qui venoient dans le meme ordre, ſuivis 
par des domeſtiques en livrees galonnees. L'En- 
voyè Etoit vetu de brocat d'or, dans une chaiſe 
portee par ſix Ciocadar; et il avoit à fa ſuite les 
Drogmans, les Chanceliers, les gens de fa Nation, 
d'autres Etrangers, et enfin ſes pages. On deſcendit 


de la ſorte à Top- band faux-bourg de Pera et Galata 


ſur le Canal, ainſi appelle à cauſe de la Fonderie 
des Canons, batiment embelli de pluſieurs domes 
et ſituè à cent pas de la mer. Il y a dans ce faux- 
bourg de en 25 Moſquees et de belles fontaines; 
et une grande quantite de canons en bronze ranges 
ſur le rivage. Pen remarquai un.qui avoit 21 pied 
de long et un de calibre; et un autre d' od il fort 
.- onze 
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onze boulets à la fois par onze bouches differentes, 
Le Top-gi-Baſci, Gouverneur de Pera, eſt le Com- 
mandant de Top-hani, 


Pour reprendre le fil de la narration je vous dirai, 
fue I'Envoye s embarqua avec ſes Drogmans et ſes 
Chanceliers dans un joli bateau tout dore, accom- 
pagne d'une multitude de barques. Lors qu' on 
aborda à Conſtantinople, les Janiſſaires et les do- 
meſtiques reprirent le mème ordre qu” auparavant; | 
pour nous, l'on nous avoit prepare des chevaux 
que nous trouvames tout harnaches ſur le rivage : 
C'eſt la Porte qui fait cette depenſe en de pareilles 
occaſions et qui fixe le jour de PAudience, à la- 
quelle on eſt oblige de ſe rendre meme par le plus 
mauvais tems. Les Turcs ſe moquoient de nous; 
et il y en avoit qui nous damnoient de toute leur 
ame. Quand nous fumes arrives dans la Cour du 
Palais du Kaimakan, ceux qui Etoient charges du 
ſoin des chevaux ſe preſenterent pour nous aider 
a deſcendre, ce qui ſe paſſa ſans la moindre con- 
fuſion, et nous demanderent enſuite des pars. 
Nous montames par un eſcalier magnifique tout 
couvert de tapis, dans une Salle vaſte, dont le 
plancher &toit en bois ciſels et dorẽ, et od l'on ne 
voyoit que de beaux tapis et des ſophas de damas 
en or. Le Drogman parut pour dire a PEnvoye, 
qu' il ne pourroit voir dans le moment le Kaima- 
kan, car il etoit a la priere : pretexte ordinaire à la 
yahite des Turcs, qui ſe plaiſent à ſe faire attendre 
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de ceux qui leur rendent viſite. Après dix mi- 
nutes d' antichambre on nous fit entrer dans une 
ſalle plus grande, et meublee avec plus d'el&gance 
que la premiere. Elle Etoit remplie de Turcs qui, 
a Varrivee du Kaimakan, ſe rangerent pour le laiſſer 

er au milieu d'eux, pronongant a haute voix et 
a pluſieurs repriſes des paroles que nous ne com- 
primes pas. A ce bruit ſucceda un profond ſilence. 
Le Kaimakan &affit ſur un tabouret dans un coin 
de la chambre, nous tournant le dos. Son Drogue- 
man et PEnvoye ſe-placerent dans le mEme coin 
vis-a-vis de lui, et nous reſtames tous de bout, 
Celui-la lut les Lettres de Creance que le Miniſtre 


preſenta, et les expliqua au Kaimakan; et apres 


bien des complimens de cote et d' autre, on leur 
offrit du cafe quꝰ on eut ſoin de faire ſervir par plu» 
ſieurs domeſtiques, afin de bannir toute eſpèce de 
diſtinction. Quand tout fut fini, PEayoye rentra 
che · lui avec le meme cortege, 
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LETTRE XXIX. 


De Conſtantinople, le 30 Novembre, 1788, 


| A Smyrne il eſt permis dans les Vaiſſeaux de 
ſonner les heures tant que Von veut. Il n'en eſt 
pas de meme ici, car tout doit fe taire devant le 
Deſpotiſme. Notre cloche ſonna pendant les pre- 
miers jours; à preſent elle ne ſonne plus. Cet 
acte eſt contraire à la Religion Mabomètane; et 

vous ſavez qu' on eſt tres religieux ce pays - ci, car 
enfin le nom meme de la Ville le fait entendre à 
tout le monde: Mambul, le Siege de la Vraie Foi. 
On dit cependant que cela troubloit le repos du Grand 
Seigneur et de ſes femmes, dont le nombre ſe 
monte, dit- on, à plus de cinq-cens ; et comme une 
d'elles eſt malade, on a impoſè ſilence meme, au 
fiffre et aux flageolets. 


La flotte Turque, compoſce de quarante fix 
volles, vient d'arriver de la Mer Noire. Ce n'eſt 
que le tiers de ce qui Etoit parti. Le bruit court 
que le Capitaine Pacha ſera diſgracic : et cela ſe- 
roit dans Yordre, dumoins dans l'ordre Turc. 
Cependant on veut faire accroire que le reſte de la 
Flotte eſt a la Mer Noire: impoſture et politique 


par tout ! 


Nom que les Tures donnent a Conſtantinople. 


Ja 
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Pai fait en bateau le tour du Port, pour voir de 
pres les Vaiſſeauz Turcs. Le port, dont Ventree 
n'a que ſept cents pas de large, eft immenſe, et fi 
profond, que les gros vaiſſeaux y ſont en ſuretẽ 
meme le long du quai. 11 n'a jamais befoin d'erre 
nettoye ; car les courans, qui viennent de la Mer 
Noire, heurtant ſur le Cap du Boſphore en ſont re- 
pouſles par ceux qui entrent par la Pointe du Se- 
rail: et refluant alors à droite, ils jettent la vaſe 
vers les Eaux - douces, qui s' uniſſent en revenant 
avec ces courants et entrainent celle qui pourroic 
s' amaſſer ſur la cote. La riviere des Eaux - douces, 
ancien Barbyſes, eſt au bout du port: et on a 
marque les endroits od la vaſe nnen par des 
picux enfonces dans Peau. & 


Ce n'eſt pas ſans antes que l'on parcourt le 
port. Les deux cotẽs offrent de tems en tems au 
regard de charmantes perſpectives, et de beaux 
batimens qui ſemblent flotter ſur la mer. Avant 
d'arriver au Terſand ou Arſenal, on yoit un vaſte 
Edifice ſolidement bati et ſingulierement peint: 
c'eſt l Hopital des Marins. La Maiſon de plai- 
ſance du Capitaine Pacha, qui eſt à peu de diſ- 
tance de ce batiment, eſt aſſezʒ belle. A la fin de 
PArſenal ſe trouve une ſuperbe maiſon du Grand 
Seigneur Elegamment dorce. Les glaces en ſont 
| Colorees: et Von voit ſur les grilles des payſages 
aſſez bien peints: Le filence mẽlancolique qui 
regnoit dans cette maiſon, la difficulte de Vacces, 
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Vair voluptueux qu” pn y reſpire, tout cela nous fit 
former des projets que nous ne ſerons jamais aſſez 
heureux pour realiſer. Nous vimes auſſi les pe- 
tites Galeres et les Chaloupes du Grand Seigneur. 
Elles étoient dans des remiſes pres de Arſenal, 
Elles ſont enrichies de dais magnifiques, et Yor y 
eſt prodigue avec beaucoup de gout, 


Le port eſt continuellement couvert de bateaux, 
qui portent des gens de toutes les Religions et de 
tous les Pays. Les Turcsſe font une neceſfite d'y 

aller tous les jours; et les Grecs, les Armeniens, 
les Juifs, et les Francs y vont ſouvent, ſurtout 
pendant leurs fetes. Les femmes Turques n'y 
manquent jamais, pas meEme lors qu? il fait mau- 
vais tems. Elles y vont avec leurs eſclaves ou 
ſeules, ſi elles n'en ont pas; car leurs maris ne 
daignent jamais les accompagner. On dit qu' il y en 
a beaucoup qui abuſent de cette liberté, pour aller 
chercher des aventures; et comme la maniere dont 
elles ſe couvrent les rend mẽconnoiſſables, il eſt 
arrive pluſieurs fois que le batelier a porte lui · mẽme 
{a femme dans les bras de ſon galant. 


Il n'y a aftuellement dans le port que ſeize 
Vaiſſeaux de ligne. Deux ſont bien conſtruits, 
car ils ont été faits ſous la direction de M. le R— 
que la France vient de rappeller. Les autres ſont 
conſtruits A la maniere Turque, peſants, et 
e La pouppe d'une Fregate de 28 eſt 

auſſi 
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auſſi grande que celle d'un de nos Vaiſſeaux de 

50. Je vous laiſſe deviner la hauteur de celles des 
Vaiſſeaux de ligne. Les galeries ſont ornees de 

ciſelures et d'Arabeſques, en partie peintes et en 

parties dorees. Les eEperons ſont decores d'un 

lion dore, avec une couronne ſur la tete. Quant 
aux brulots, les Connoiſſeurs les trouvent aflez 
bien conſtruits. L'Arfenal, bati par Mahomet II. 

contient une prodigieuſe quantitẽ de bois; et on 

voit ſur les chantiers des vaiſſeaux de differente 

grandeur. | 


Les Marins et les Janiſſaires en viennent 
tous les jours aux coups de couteau & la honte 
de la predeſtination. Ceux-ci diſent avoir fait du 
moins des exploits : par exemple, brulé des vil- 
lages, emportè du butin, et des eſclaves et coupe 
la tete à ceux qu ils n'ont pu aſſujettir (en preuve 
de quoi ils portent un petit plumet d'argent faux 
ſur le turban s'ils n'en ont tue qu' un, deux s'ils en 
ont tue deux) &c. Tandis que les Marins ne peu- 


vent oppoſer a tout cela que les vaiſſeaux que les 
Ruſſes leur ont brules. N 
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Je ne ſais que dire de la guerre des Tures. Le 
nombre et la predeſtination pourront bien la pro- 
longer encore quelque tems; mais ces avantages 
ne ſont pas infinis, et les Turcs n'en ont pas d'au- 
tres. Ils n'ont de diſcipline ni ſur terre ni ſur mer; 
ou du moins celle qu” ils obſervent n'en merite pas 
le nom. Et ils s'expoſent aux boulets avec la 
meme ardeur que Vennemi cherche à les eviter, 
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Leur manceuvre eſt tres-compliquee. Les batteries 
de leurs Vaiffeaux ſont fi bien en ordre, que vous 
voyez un canon de 24 à cotẽ d'un de 12; et ils ne 
ſont pas renommès pour bien manier les affüts. 
Outre cela, leur ſuperſtition mẽme comure contre 
eux; car une de leurs propheties porte que Con- 
ſtantinople retombera un jour au pouvoir de ſes 
premiers Maitres, des Infideles, S'ils recevoient 
un grand Echec, il pourroit arriver que cette pro- 
phetie fe realisat. Dailleurs les Grecs favoriſent 
en ſecret les Ruſſes, parce qu' ils ſont de la mème 
Religion et qu' ils eſperent par leur moyen de ſe- 
couer le joug de leurs Deſpotes. De plus le Turc 
eſt Epuiſe, les impoſitions augmentent, les extor- 
bons et les avanies ſe multiplient, la peſte vient 
periodiguement tous les ans et ſuit preſque tou- 
jours la guerre, les troupes ne ſont pas pay es, &c. 
circonſtances qui certainement tourneroient a l'a- 
vantage des Ruſſes, fi les Puiſſances de Europe 


ne mettaient des entraves à leur ambition. Mais 


une entrepriſe vraiment genẽreuſe, qui interefſe 
Ihumanite et qui aſſureroit la gloire de tous les 
Potentats qui coopèreroient, ſeroit de concourir 
avec Plmperatrice a chaſſer le Turc de ! Europe, 
de rendre la liberte aux Grecs, et de leur laiffer 
juſquꝰ au droit de ſe gouverner eux-mEmes. Alors 
nous verrions ce Peuple ſortir de la lethargie, dans 
laquelte il eſt plonge depuis tant de ſiecles, et ſe 
montrer digne de ſes Ancetres. Au reſte la cor- 
ruption moderne eſt fi grande que, quoiqu' on 

| doive 
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doive efperer que ce projet ſe realiſe, il y a beau- 
coup à craindre qu ul n'ait jamais lieu; parce que 
les autres Nations, craignant puerilement de per- 
dre du cots du commence, ne permettroĩent pas 
qu il fe format un Peuple qui les ſurpaſſeroit bien- 
tot en tout, mm ou * 

Feupeee 4 FUnivers, 


| Ia guerre a rendu les Turcs plus religieux: car 

la ſuperſtition fait toujours bien ſes affaires dans les 
calamites publiques. Le Gouvernement a defendu 
d'ouvrir les tavernes, qu' i} toléroit auparavant. 
Ces cabarets Etoient tenus par des Grecs, qui pour 
les mieux achalander y feſoient ſouvent danſer des 
gargons. Il eſt vrai qu' on ne leur permettoit pas 
de vendre du vin aux Vrais Croyans: mais on ſait 
bien que dans les tavernes on ne trouve pas de 
Feau. D' ailleurs, les Tures peuvent boire de l'eau 
de vie; car, diſent - ils, Mahomet n'a detendu que 
le vin: et en Eludant ainſi la loi, ils tranquilliſent 
leur conſcience. 11 y en a cependant pluſieurs qui 
boivent du vin. Il faut convenir qu' il y a des 
Pecheurs et des Incredules * toutes les N 


Un Turc qui avoit été en Angleterre avec le 
dernier Ambaſſadeur de Tripoli et qui parle cou - 
ramment V Anglois, car il jure ſouvent dans cette 
langue, eſt venu diner à notre bord. Vous voici 
une partie de notre converſation. Pourquoi buvez- 
vous du vin? C'eſt que je ne puis m'en empecher. 
Deailleurs 


"64S 


( 12 ) 
D'ailleurs il eſt juſte, que je m'enivre avec du vin, 
puiſque les autres $*enivrent avec de Vopium que 
je n'aime pas—Si vous ne mangez pas du porc en 
public, vous en mangerez en ſecret, Dieu, qui 
eſt par. tout, ne me verroit-il pas ?—Etes-vous 
fache que vos enfans ſoyent morts? Je ne ſavois 
qu' y faire. Dieu me les avoit donnes, il les a re- 
pris Pourquoi n'avez- vous qu' une femme, puiſ- 
qu il vous eſt permis d'en avoir quatre? C'eſt qu 
une me ſuffit, et que d'ailleurs je ne ſois pas aſſez 
riche pour en entretenir pluſieurs; car il n'en eſt 
pas ici comme chez vous, on la femme vous paye 
pour la prendre avec vdus Vous eſt- il permis de 
vous ſẽparer de vos femmes? Oui, s'ily a des raiſons 
de cots et d' autre Eſt· ce qu? il eſt vrai qu* avant 


de reprendre votre premiere femme, vous devez la 


confier une nuit entiere aux ſoins d'un autre homme? 
La loi Pordonne afin que nous examinions de plus 
pres les motifs qui nous portent A répudier nos 
femmes; mais ſouvent on peut éviter cet inconve- 
nient par le moyen de l' argent Que croyez-vous 
de ceux qui courtiſent les femmes de leurs amis? 
Oh cela ne convient pas Od irez- vous apres la 
mort? Dieu ſeul le ſait; car nous ne ſommes pas 
comme les Chretiens qui ſavent tout. Il but le vin 
tout pur, et gouta de tout, pour ne pas, diſoit-il, 
pecher en faiſant autrement. 
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LETTRE XXX, 


| De Conpantngls, Nevenbre, _ 8. 


HiEn nous fumes voir S. Sophie. En entrant ' 
a Conſtantinople par la Porte des Poiſſons, nous 
vimes au bout de la premiere rue, a la droite, un 
batiment ſingulier. Il eſt petit, fait a dome; et le 
jardin qui eſt à cote a des colonnades. Nous nous 
imaginions que c'ctoit la Maiſon de Plaiſance de 
quelque Grand: C'eſt le tombeau des Enfans du 
Grand Seigneur. Nous appergumes à travers les 
grilles et les glaces une belle ſalle contenant neuf 
à dix cerceuils, couverts d' ẽtoffes èlẽgamment bro- 
dees en or et en argent. Ces cercueils ẽtoient pla- 
ces entre des chandeliers dores. On diſtinguoit 
ceux des 2 par les turbans dont ils étoient 
ornés. A la vue de ce ſallon, un matelot s'ecria 
tout naivement, que s'il Etoit afſure d' etre ſi - bien 
apres ſa mort il voudroit quitter la vie a l'inſtant. 


Telle eſt à preſent la corruption des Turcs, me 
diſoit un Derviche qui parle pluſieurs langues, qu” 
ils font tout pour de l'argent. Ces plaintes ſont 
fondees. Ici il eſt permis a tout Infidelle de voir 
les Temples des Vrais Croyans, toutes les ſept 
Moſquees Royales, pourvu qu'il paye un petit ſe- 

quin 
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quin de trois piaſtres. L'Imam de S. Sophie ne 
nous refuſa pas Pentree de la Moſquee, mais il 
voulut Etre pay& Favance > ee qui prouve que les 
Pretres Turcs ſont très- polis et qu'ils ne ſe mefient 
de perſonne. Nous entrames par un veſtibule, qui 
nous. mena dans la Galerie du Temple. Chez nous 
lors qu'on va rendre viſite à quelquꝰ un ou prier le 
don Dieu on ſedecouvre la tete, ce qui donne quel- 
quefois des rhumes; les Tures pour montrer le 
5 quittent à Ventrce: de la porte leurs 
ſouliers ou leurs pamaufles ; ou bien les portent I 
ha main, comme nous portons notre chapeau. 
Nous n'otames ni nos chapeaux ni nos ſouliers; 
et l'Imam que nos piaſtres avoient rendu plus trai- 
table ne jugea pas à propos de nous en faire un 


_  Led6me de S. Sophie n'a rien de ſurprenant aux 
yeux de quiconque a vu S. Pierre. Neanmoins 
on ne doit pas refuſer des eloges à FArchite&e Grec 
qui, dans un tems od fa Nation avoit oublie tous 
les Arts, inventa ce d6me dont la forme eſt tres- 
ſinguliere. Vous croiriez qu'il aille tomber: Feel 
en eſt d abord effraye ; et c'eſt l'effet que l' Archi- 
tecte a pretendu produire, felon Fopinion de quel- 
ques-uns. . | 

La galerie eft large, bien pavee de marbre Cy- 
zicene de meme que tout le reſte de la Moſquee, 
et embellie d'une colonnade. II y avoit ſur le 

| | pave 


cl Fi: 
pave des crax en bas- relief que les Turcs, qui 
n*aiment pas les croix, ont effacees en n'y laiſſant 
que les poteaux. Les colonnes ſont de verd anti- 

que, de porphyre, de marbre afriquain, et de 
granit: mais quels pitoyables chapiteaux ! Il y en 
4 que les tremblemens de terre ont fait pencher, 


et qui ſont pour cette raiſon entourèes de cercles 
de fer. 


Ce Temple fut bati par] Juſtinlen apres que le | 
feu et les tremblemens de terre eurent detruit celui - i 
que Conſtantin et ſes Succeſſeurs ayoient fait Eleverz 
Et on dit que Juſtinien en fut ſi charme, qu' il 
gecria: Jai ſurpaſſe Salomon. Au reſte cette 
Egliſe fut ſouvent endommagèe par le feu et les 
tremblemens de terre et fut toujours reparee z 
Cependant elle paroit menacer ruine en pluſieurs 
endroĩts. Elle eſt batie a forme de croix Grec- 
que, et tournee A POrient ; et elle a 42 toiſes de 
long ſur 38 de large, à ce que diſent ceux qui 
Font meſurèe. Dans. Vendroit od ẽtoit le Mattre- 
Autel il y a maintenant une eſpèce de niche qui 
contient un gros Alcoran couvert d'une voile verd, 
au milieu de deux flambeaux qui ne ſont allu- 

' mes que pendant les fetes. D'un cote de cet Au- 
tel on voit un balcon avec des grilles dorèes, od le 
Grand Seigneur ſe place lors qu'il va à la prière; 
car il eſt oblige d'y aller tous les Vendredis tantor 
dans une Moſquee tantot dans une autre, pour ne 
pas faire murmurer ou ſoulever le peuple : ni le 
tnauvais tems ni la maladie meme ne peuvent Pen 


exempter. 
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exempter. Le Vendredi eſt reſpe&te par les Turcs; 
comme le Samedi par les Juifs et le Dimanche par 
les Chretiens; Il y en a cependant beaucoup qui 
travaillent. Vous ſavez que c'eſt le jour que Ma- 
homet $'enfuit de la Meque a Medine ; ce qui ar- 
riva le Juillet de Pan de J. C. 622, d'od com- 
mence I'Ere Mahometane appellee pour cela Egire, 
c'eſt-a-dire Fuite. Pendant ce jour tous les Muſul- 
mans ſontobliges d'aller prier une fois a la Moſquee. 


A gauche de PAutel dont Je viens de parler il y 
a une chaire d'une forme tout-a-fait bizarre, on le 
Mufti ou Chef de la Religion Mahometane ſe 


place pour faire la priere pendant le Ramazan et le 
Bayram. 


Il n'y a plus de Moſaique dans le Dome : Vava- 
rice ou la ſuperſtition des Turcs I a tout detruit, 
Cependant dans un coin de la Galerie il y A une 
chambre, dont la voute eſt encore ornee de "quel- 
ques figures en moſaique de mediocre qualite. On 
voit dans pluſieurs endroits de la Moſquee la Pro- 
feſſion de Foi, le nom de Dieu et celui de Maho- 
met, et ceux des quatre Legiſlateurs Hali, Oſman, 
Omer, et Abube-Kier, en gros caractères dores. 
Comme cEtoit Pheure de la prière, nous vimes 
Pluſieurs Turcs aſſis par pelotons, qui liſoient ou 
montroient A lire le Koran a des gargons ; mais 
nous n'apperęumes aucune femme. C'eſt dans 
cette Egliſe que les Frangois, a ce que j'ai lu quel- 

: que 
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que part, dansèrent du tems des Croiſades avec des 
femmes qui ſuivoient Parmee z et qu'une d'elles 
tant aſſiſe dans la Chaire Patriarchale y pſalmo- 
dia des chanſons peu edifiantes, 


En ſortant nous allames voir le Serail, qui eſt 
tout pres de S. Sophie. Ce vaſte batiment, avec 
une porte très· ẽtroite et très- haute et quelques vilai- 
nes fenetres grillees reſſemble ſi peu au Palais d'un 
puiſſant Souyerain, que nous le primes pour une 
priſon. C'eſt de cette Porte que la Cour Ottoma- 
ne a tire ſon nom. Nous vimes pres du Serail une 
belle fontaine ornee d'arabeſques ſingulierement 
peintes et dordes, et d'une coupole terminẽe par 
une boule et un croiſſant auſſi dores. La profeſ- 
fion de foi des Turcs eſt gravee ſur une pierre de 
cette fontaine qui eſt tournee du cotẽ de la Mecque. 
On trouve la meme inſcription a toutes les fontaines, 
afin que les Muſulmans puiſſent faire leurs, prieres 
en meme tems que leurs ablutions. Comme il n'y 
a pas beaucoup d'eau dans le pays, les Riches font 
ſouvent des legs deſtines à la conſtruction de quel- 
que fontaine publique, Pluſieurs Turcs gagnent 
leur vie en vendant de l'eau dans des outres ; j'ai 
vu un Derviche meme faire ce m&tier, mais ai re- 
marque qu' il la donnoit gratis aux pauvres. 


Nous allames enſuite faire un tour dans la 
Ville. La Colonne brulte eſt digne d'étre vue. 
Elle eſt de porphyre et de pluſieurs pièces, dont 
| T les 
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les jointures ẽtoient artiſtement n par des 
cercles de cuiyre en forme de couronnes de laurier, 


leſquels étant la plupart uſes decouvrent l'artifice. 


Comme elle a ete ſouyent expaſce aux incendies, 
pour la ſoutenir on Va entouree de pluſieurs cercles 
de fer. Elle avoit &te Elevee en VPhonneur de Con- 
ſtantin; et on y voyoit au- deſſus ſa ſtatue de 
bronze. Le tonnerre ayant renverſe cette ſtatue et 
maltraite le füt de la colonne, PEmpereur Ema- 
nuel Comnene en diminua la hauteur et Vorna d'un 
chapiteau d'ordre dorique et d'une weren qu 


on ne peut plus lire. 


L'Hi ppodrome, que les Tures appellent At- 
meidan, merite auſſi Pattention du Voyageur. C'e- 
toit un Cirque commence, à ce que Von dit, par 
PEmpereur Severe et acheye par Conſtantin, Quoi- 
que il ait plus de 400 pas de long ſur 100 de large, 
ſelon Tournefort qui Va meſure, il eſt ſur qu? il 
Etoit beaucoup plus vaſte; car la ſuperbe Moſquee 
du Sultan Acmet III. en occupe une tres-grande 
49g Cette Moſquee a ete batie a Vimitation de 
S, Sophie, comme le ſont auſſi les autres cinq 
Moſquees Royales, la Solimanie, la Valide, les 
Sultan Bajazet, Sultan Selim et Sultan Mahomet ; à 
cela pres que S. Sophie n'a que quatre Minerets 
lourds (dont Pun eſt plus lourd encore, car c'eſt 
Pancien clocher) avec une galerie ; et que la Mo- 
{quee Acmet en a ſix legers, sveltes, hardis, avec 
trois galeries. Toutes ces Moſquees {ont ſuperbes. 

On 
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On les a baties des plus belles pierres et des meil⸗ 
leurs marbres qui ornoient les temples de Cryſopolis, 
de Chalcedoine, et de Byzance. Elles ſont ifolees; 
et ont des cours ſpacieuſes qui renferment de grands 
arbres, et des fontaines pour les ablutions. Elles 
ont des revenus conſidẽrables, et jouiſſent de grands 


On voit dans ce Cirque un Obeliſque Egyptien 
de granit rouge à gros grain, de cinquante pieds 
de hauteur et d'une ſeule pièce. Les hieroglyphes 
font bien conſerves. Les inſcriptions Grecque et 
Latine gravées ſur le piedeſtal, qui eſt de marbre, 
apprennent que Theodoſe le fit relever. Les ma- 
chines employees à cet effet y ſont en bas-relief, 
auſſi · bien que l' Hippodrome et les courſes qu'on y 
feſoit. Un peu plus avant on appergoit une co- 
lonne de bronze enfoncee dans le terrein, qui n'eſt 
que VYafſemblage de trois ſerpens ſans tetes qui $'&- 
levent ſpiralement. Elle a plus de ſeize pieds de 
haut. Ne pourroit-ce pas etre le pilier de bronze 
qui ſoutenoit ie fameux trepied d'or de Delphes, 
et qui, felon Herodote, avoit la figure d'un ſerpent 
a trois tetes ? Il y a de fortes conjectures en faveur 
de cette opinion; et moi, j'aime à le croire. Le 
bas-peuple dit que le Grand Seigneur y renferme 
la peſte ; C'eſt pourquoi pour ne pas la laiſſer ſortir 
ils en ont bouchè les ouvertures avec des pierres. 
Dans le fond du Cirque on voit un autre Obeliſque, 
qui Etoit revetu autrefois de bas - reliefs en bronze; 

A pretent 
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A preſent il n'en reſte que la carcaſle en pierre 


quarrẽes. Les Turcs ſe ſervent de ce — pour 
, exercer leurs chevaux. 


A a petite diſtance de 'Hippodrome on 
trouve un lieu ſouterrain appelle pat les Turcs Bin- 
Bin Dirck od Von voit plus de mille colonnes ſou- 
tenir une grande volte. On dit que c'eſt une ci- 
terne faite par les Empereurs Grecs, pour ne pas 
manquer d' eau en tems de guerre. | | 


Dans le coin d'une rue on voit-un monument de 
porphyre, qu on appelle le Tombeau de Sean 


tin. 
5 1% | a 25 
Les Beſeſteins ſont beaucoup plus riches que 
ceux de Smyrne. Ce qui regarde ſur- tout les 
armes, les harnois des chevaux, et les pierreries, 
eſt digne d' etre vu meme par les moins curieux. _ 
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LETTRE XXXI. 


De Conſtantinople, Decembre, 178 8, 


Ls Vrais Croyans ont celebre depuis peu le jour 
de la naiſſance de leur Prophete ; et il y a eu pen- 
dant la nuit de grandes illuminations dans tous les 
Minerets. Comme le Grand Seigneur devoit fe 
rendre en proceſſion à une Maſquee, nous allames 
prendre des places de bonne-heure pour le voir 
paſſer. Vous ne ſauriez vous imaginer quelle af- 
fluence de peuple on voyoit dans les rues et aux 
fenetres. Parmi les ſpectateurs étoiĩent melts des 
pauvres qui apparemment n'avoient pas mauvaiſe 
opinion de nous, car ils venoient en foule nous 
demander Paumone. Alors il ſe raſſembla beau- 
coup de monde autour de nous. Quelques- uns 
nous regardolent de haut en bas, examinoient no- 
tre habillement, et ſe mettoient à rire: D'autres 
pouſserent la curioſits juſqu' 3 nous toucher, et A 
prendre nos batons ; et alors il fallut avoir recours 
au Janiſſaire pour les renvoyer. Le Grand Sei- 
gneur ſe fit long- tems attendre, et on l'attendit ſans 
perdre patience. Enfin les Janiſſaires parurent. 
Venoient enſuite les Ciocadars ſuivis de tous les 
Gens de Robe et des Principaux de la Cour, du 
Mufti, du Kaimakan, du Kiſlar-Aga ou Chef des 
Eunuques 
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Eunuques noirs, et de deux Nains: IIs &toietif 
tous à cheval, deux à deux, au nombre de quatre 
cent. Au milieu de cette cavalcade on apercevoit 
le Grand Seigneur magnifiquement habille, avec 
un turban enrichi d'une ſuperbe aigrette de dia- 
mans. Il a3 peti-pres ſoixante ans; Sa figure eſt 
majeſtueuſe, et inſpire le reſpe& ſans exciter la 
crainte. Lors qu'il paſſa, tous les ſpectateurs gar- 
derent un profond filprice, et ſe courberent pro-- 


fondement. Il e ſuivi de deux de ſes enfans 


dont l'un, qui Voit un paraſol de ſoye, ſe tourna 
plufieurs fois vers nous, nous fixant d'un air qui 
marquoit la ſurpriſe, Après eux venoit un homme 
qui jettoit de argent, et le Chef des Eunuques 
Noirs qui faluoit tout le monde en portant la main 
au cœur et baiflant de tems en tems la t&e : ma- 
nière de ſaluer ordinaire aux Turcs. On remar- 
quoit auſſi des hommes qui portoient le ſabre du 
Grand Seigneur et deux de ſes turbans ornes de 
pierres prècieuſes. Le gout, la variets, la richefle 
des habillemens, des turbans, des armes, et des 
fourrures, et la beauté des chevaux Arabes dont 
les houſſes etoient brodees en or et en argent et 
chargees de pierreries, offroient un ſpectacle dont 
on ne peut jouir qu' 2 Conſtantinople: 


La proceſſion finie, je vis des voitures ſingulières, 
des eſpeces de Bannettes dorees, avec des grilles; 
dont fe fervent les Turques de condition lorſqu' 


elles ſortent pour amuſement. Il y a dans ces 
voitures 
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/ yoitures un matelat ſur lequel quatre femmes peu- 
vent $'afſeoir afſez commodement. On y attele 
communëment des bufles : on deſtine les chevaux 
3 un meilleur uſage, et Von a raiſon, 


Parmi ce grand concours de gens, qu'avoit at- 
tires la proceſſion, on en diſtinguoit par Vhabille- 
ment une grande partie qui n'etoient pas du pays. 
Cette circonſtance nous inſpira la curiofite de de- 
mander quelle toit la population de la Ville. On 
nous a appris que quelques calculateurs la portent 
A 900, ooo ames, et d autres à un million. Quant 
A ces gens habilles autrement que les habitans du 
Pays, on nous a dit que c'&toient des Perſes, des 
Georgiens, des Tartares, des Scites, des Indiens, 
des Arabes, des Bulgares, des Moldaves, des Boſ- 
niens, des Albanois, &c. qui venoient vivre à la 
Capitale de l' Empire Ottoman. ; 

Les boſſus, les boiteux, les rachitiques, les nains 
ſont fi rares à Conſtantinople, que dans cette foule 
innombrable nous n'en appergumes aucun. 


Malgre les ravages de la peſte, cette Ville, com- 
me vous voyez, eſt toujours tres-peuplee. Parmi 
les cauſes de ſa population il faut compter princi- 
palement la misère, Vavarice, et Pambition. Dans 
les Provinces de cet Empire les extorſions ſont 
grandes, et on y mene une vie miſcrable qui force 
la plupart à $expatrier. D'ailleurs ici le commerce 
des Eſclaves eſt tres-lucratif; et comme il n'y a 


Pas 
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pas de Nobleſſe, tout homme a force d argent, do 
Con ou de mẽrite peut devenir quelque choſe, / 
Le Grand Vizir actuel n'etoit qu' un eſclave. 
L'Aga d' Athenes avoit etedomeſtique du Capitaine 
Pacha. II eſt rentre au ſervice de ſon Mattre, 
Nous Vayons revu: il nous a accueillis comme à 
Athenes; ſon Elevation ne Vavoit pas enorgueilli, 
ſon abaiſſement ne Va pas humilie. Un Drogue- 


man de l' Ambaſſadeur d' Angleterre regutily a 


quelques jours une viſite de PAga de Galata. Ce- 
lui-ci lui demanda, s'il ne le connoiſſoĩt pas? Et 
ſur la rẽponſe negative que lui fit l'autre; Comment 
reprit- il, vous avez deja oubliè le batelier qui vous 
apportoit de Veau ilya ous ert | 


_ PLS qui eſt inſolente par-tout, ne pou- 
vant pas nous faire des inſultes a cauſe du Janiſſaire, 
nous honora pluſieurs fois du titre de Ghiaours, 
Naſi, Naſich Indim, &c. Il eſt vrai qu' elle re- 
ſpecte un peu les Francs; mais elle eſt toujours prete 
à manquer à ce reſpect preſque forcẽ qu' elle a 
pour eux. Une Dame du Pays rentrant un ſoir 
chez- elle, paſſa avec beaucoup de monde au mi- 
lieu du quelques Turcs. L'un d'eux dit, et le 
Drogman de la Dame Ventendit très- clairement: 
Que je ſerois charme de tirer un coup de piſtolet 
ſur ces Ghiaours ! Il leur eſt plus aiſe de le dire 
que de le faire avec de certains gens, et plus aiſé 
de le faire que de le dire avec d'autres. On m'a 
contẽ qu un Turc rencontrant, il n'y a pas long- 

tems, 
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tems, un pauvre Grec, Parreta et lui dit; Aujourd 
hui j'ai promis à Dieu et 3 Mahomet la tète d'un 
Ghiaour : et il le tua ſur le champ d'un coup de 
piſtolet. Ces vœux ſont tres-anciens, et n'en ſont 
pas moins barbares. Il s'abſenta pendant quelques 
jours, obtint ſon pardon des parens du defunt pat 
le moyen d'une ſomme que la pauvrete, la crainte, 
la miſère, et l'impuiſſance de ſe rendre juſtice ne 
refuſent jamais; apres quoi il reparut avec plus 
d'arrogance qu' auparavant. 


Tantum Religio potuit ſuadere malorum f 
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Lors que nous étions aux Dardenèles, un de mes 
amis ſe promenant ſeul ſur le rivage rencontra ſept 
à huit Turcs, l'un des quels paſſant près de lui le 
renverſa par terre d'un coup de poing : et cela 
pour le ſeul plaiſir de faire du mal a un Chretten, 
Tel eſt le caractère general des Turcs, ſur- tout des 
Turcs ignorans (et ils le ſont preſque tous), et en 
consequence celui de la populace qui porte toujours 
a Vexces le zele pour la Religion. C'eſt à cette 
grofle ignorance qu'il faut attribuer Vintolerance et 
Porgueil brutal qui cara&erifent cette Nation. II 
n' y a qu' un interet puiſſant, une extreme ſenſibi- 
lite, ou un relachement dans les principes religieux 
qui puiſſe pouſſer les Turcs à des actes de bienfai- 
ſance et d' humanite, 
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Les Grecs des Iles et des Provinces eloignees ne 
pouvant faire parvenir leurs plaintes juſqu' au 
U Trone; 
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Trone, ſont tres maltraites par les Turcs qui les 


regardent comme leurs eſclaves, parce qu” ils ſons 
leurs tributaires. 


Lorfque le Capitaine Pacha fait ſa tournee 
dans PArchipel pour lever les impots, il ſe com- 
porte très-humainement envers les Grecs, et les 
Turcs le taxent d' Apoſtaſie. Il aime les Grecs, 
il les favoriſe: c'eſt-a-dire, il ne permet pas qu* 
on les maltraite impunement ; Il eſt donc de leur 
Religion. Tel eſt le ſophiſme dont la Superſtition 
veſt ſervie pour attaquer I'humanite de ce Perſon- 
nage, qui peut - Etre n'ofe pas ſe montrer auſſi juſte 
qu'il le defire. 


Il ne faut pas $imaginer que les Turcs ayent 
plus de partialitè pour une Nation que pour une 
autre. Comment pourroiĩent- ils aimer des Infidé- 
les? Cependant un Turc diſoit un jour à un An- 
glois: L'Angliſi ſtar bono Chriſtiano, c'eſt- à- dire, 
FAnglois eſt le meilleur des Chretiens ; Mais il le 
difoit à un Anglois. J'ai remarquẽ que c'eſt IA la 
maniere dont ils repondent a tous les Francs, quoi- 
qu' ils les regardent tous comme d'une ſeule Na- 
tion, d'une Nation de Chiens. Ces flatteries ſont 
des complimens, de la fauſſe monnoie que par- tout 
eſt commune plus que la vraie, que les Turcs ont 
appris des Francs à force de converſer avec eux. 
Je n'oublierai pas cette rẽponſe rapportee dans Ry- 
caut. Un jour l Ambaſſadeur de France fit ſavoir 

au 
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au Grand Viſir que ſon Roi avoit pris Arras aux 


Eſpagnols, et remporte d'autres victoires en Flan- 
dre; croyant que le Turc lui en auroit temoigns 
des marques de plaiſir. Celui-ci lui repondit, 
Que m'importe que le chien ait dichirꝭ le cochon, ou 
le cochon le cbien, pourvu que la tte de mon Maitre 
ſoit ſauve? Les Janiſſaires meme attaches au ſer- 
vice des Ambaſſadeurs ont fi peu de reſpe& pour 
leurs Maſtres, qu' ils ne ſe levent jamais lors qu'ils 


paſſent. 
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LETTRE XXXII. 


De Conſtantinopls. 


N OUS avons fait en bateau le tour du Serail, 
Ce vaſte Edifice eſt ſituè ſur la pointe de la Preſqu* 
Ile de Thrace au commencement du Boſphore, a 
Ventree du Port, Les murs ſont conſtruits en 
pierres de taille et en briques ; et une grande partie 
neſt qu'un melange de magonnerie, de colonnes 
et de chapiteaux : On y voit des creneaux et des 
tours de diſtance en diſtance, Il y a ſur ges murs 
des inſcriptions grecques, qu'il eſt dangereux de 
copier en preſence des Turcs qui vous croyant ſor- 
cier ou mal-intentionne pourroient vous aſſommer. 
D'ailleurs cette entrepriſe n'eſt pas aiste pour ceux 
qui ignorent abſolument le Grec. 


Le Serail eſt defendu par 100 canons à fleur 
d'eau, places ſous des appentis. On n'en fait uſage 
que pendant le Bayram, ou a Poccaſion de Vac- 
couchement de la Sultane. Il y en a de tout cali- 
bre; et}j'en ai vu deux plus gros que ceux des Dar- 
danelles qui ont ete fondus, ſelon diſent les Turcs, 
par ordre de Mahomet II. dans ſon camp devant 
Babylone, 


Croiriez+ _ 
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Croiriez-vous que nous avons ose debarquer pres 
du Jardin des Cypres? Les Baſtangi qui ſont tout- 


a-la fois les Jardiniers et les Gardes du Serail nous 


firent ſortir, lorſque nous avions deja vu tout ce 
qu'il y avoit à voir. Ils nous montrèrent quelques 
fenetres fort Elevees en nous feſant ſigne que fi quel- 
qu'un nous eũt apercus nous riſquions, de mème 
quꝰeux, d'avoir la tẽte tranchce, 


Le Kioſh du Haſtangi-Baſci c' eſt-à · dire du Su- 
rintendant des Jardins eſt pres de la Pointe du S6- 
rail, ſoutenu par douze colonnes de verd antique. 
Vient enſuite ſur les bords de la mer celui du Grand 
Seigneur, d'od il s embarque, et o 1] regoit les 
complimens du Capitaine Pacha a ſon depart et & 
{on retour, | 


La Ville de Conſtantinople refſemble affez à un 
triangle. Deux de ſes cotes ſont baignes par la 
mer; celui du port qui eſt un peu courbe, et Pau- 
tre qui s'etend depuis la pointe du Serail juſqu* 
aux Sept Tours. Les Sept Tours, la Pointe du 
Serail, et la Moſquee d' Ejouf vers les Eaux- 
Douces occupent les trois angles que forme cette 
Capitale. On fait monter à 33 milles le circuit de 
Conſtantinople, y compris les faux-bourgs, meme 
ceux qui ſont au dela du port, tels que Galata, Pe- 
ra, Tophana, &c. Cette ſuperbe Ville fituce ſur 
une langue de terre entre deux mers, Etolt reelle- 
ment faite pour Etre la Capitale de l' Univers: Et 
fi 
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fi PEmpereur qu'on a nomme Grand je ne fais 
pourquoi, a demembre I'Empire Romain en en 
transferant le Siege à Byzance, on peut dire qu'il 
a choiſi la ſituation la plus delicieule et la plus fa- 
vorable au Commerce, 


C'eſt le Boſtangi Bachi qui a la ſurintendance 
du Port et de tout le Canal, Son bateau a 24 
rames, et ſes matelots ſont tous Boſtangis : Je fais 
cette remarque, 2 cauſe qu'il n'eſt pas permis ici 
d'avoir autant de rames que l'on veut ; les Ambaſ- 
ſadeurs meme ne pouvant avoir que des batcaux à 
14 rames. | 


Il y a toujours de Pagrement a faire le tour du 
port en bateau. Outre les grands coups d' œil dont 
on y jouit, et qui ne perdent rien lors meme qu 
on s'y eſt familiarisé, il ſemble que tous les objets 
ayent quelque choſe de frappant. Vous voyez 
pluſieurs de ces bateaux, dont je vous ai parle 
dans une autre lettre, aller rapidement, ſe heurter, 
et ſe briſer. Il eſt vrai que les bateliers avertiſſent 
en criant: mais Pentetement, la mechancets, et la 
maladreſſe produiſent ſouvent de funeſtes effets. 
Ces bateaux ſont legers, ont la quille plate, et ſe 
renverſent aisement. Il n'y a en dedans qu'un ta- 
pis, fur lequel on s'aſſied les jambes croistes. Ceux 
des Grands ſont garnis d'un couſſin, à cote duquel 
on volt toujours une pipe. Les barques de tranſ- 
port dont Fair antique rappelle le premier age de 
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la Navigation, les Vaiſſeaux de toutes les Nations, 
cette quantite infinie de mouettes qui voltigent tout 
au tour et ne ceſſent de croaſſer, ces pigeons qui 
SarrEtent ſur les barques chargees de bled quiils 
avalent à leur aiſe ſans que le Maitre oſe faire le 
moindre mouvement pour empecher ce vol ; les 
cris des matelots Turcs à la plus petite manceuvre 
qui forment une eſpèce de chant lugubre; Pair ſe- 
rieux de leurs bateliers, Vimpertinence et la four- 
berie des rameurs Grecs ou Juifs, la curiofite des 
femmes Turques qui ne font que regarder les 
Francs et les plaindre de n'etre pas Muſulmans: 
Tout cela produit differens tableaux fort- amuſants. 
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Le Canal fournit de Veturgeon, de Veſpadon, 
d'excellents mulets, des aiguilles, et des pelamides 
(dont il y a eu toujours une grande quantite, car 
on trouve la figure de ce poiſſon dans les medailles 
de Byzance) &c, De ſorte que la Halle de Gala- 
ta eſt tous les jours pourvue des meilleurs poiffons 
du monde, qu” on y vend à bon marché. Les 
Turcs ſont de mauvais pgcheurs; et ce ſont les 
Grecs qui leur fourniſſent du poiſſon. Ce Peuple 
avoit autrefois la domination de ces Mers, et il Ia 
conſervee en partie; car il eſt le niaitre de la peche 
et fait tout le commerce maritime du Pays. 


| Ces pigeons dont je vous ai parle ſont en grande 
quantite ; et les Turcs portent la charite juſqu? à 
faire des legs pour les nourrir. Ils en font de meme 

a Vegard 
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a egard des chats et des chiens, dont le nombre 
eſt preſque infini. Ces chiens n'en ſont pourtant 
pas plus gras, car il y en a beaucoup à qui l'on 
peut compter les os. On les voit par pelotons 
dans les rues, qui ſont pour eux autant de diſtricts 
et qu' ils ſe font une loi de ne jamais deſerter, 
De ſorte que sil arrive a quelque malheureux no- 
vice de tranſgreſſer cette loi, ceux du diſtrict ſur 
lequel il empiete fondent ſur lui pour le mettre à 
la raiſon. Comme les Turcs ſe retirent au coucher 
du ſoleil, il regneroit pendant la nuit un profond 
filence, fans le vacarme des chiens qui ne font qu” 
aboyer tous les Francs qu' ils rencontrent. A To- 
phana ils pouſſent plus loin leur animoſite, car ils 
ſe jettent tous enſemble ſur ceux qui vont ſe rendre 
a bord. Le ſeul moyen de ſe defefidre de leur at- 
taque eſt de s armer d'un gros baton, dont un ſeul 
coup les fait tous diſparoitre dans un moment, 
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LETTRE XXXII. 


De Conſtantinople. 


| BY Etranger, qui a trouve de Vintolerance à 
Londres et à Paris, doit etre tout Etonne de voir 
ici une Egliſe entre une Moſquee et une Synagogue, 
et un Derviche à cote d'un Capucin, Je ne fais 
pas comment ce Gouvernement a pu recevoir dans 
ſon ſein des Religions ſi contraires à la ſienne. II 
faut bien que le Mahometiſme commence A ſe cor- 
rompre, puisqu* il admet cette heureuſe contra- 
diction. Ce qui Etonne encore davantage c'eſt de 
trouver que cette tolẽrance a gagne tous les eſ- 
prits; car vous voyez le Turc, le Juif, le Catho- 
lique, PArmenien, le Grec, et le Proteſtant parler 
auſſi paiſiblement de leurs affaires et de leurs plaiſirs 
que s'ils n'avoient qu' une meme Patrie et une 
meme Religion. 


Mais ſi l'on veut chercher la cauſe de cette tolẽ- 
rance il me paroit qu' on ne peut la trouver que 
dans le Commerce et le Gouvernement; car on 
fait bien que la Religion Mahometane inſpire pour 
toutes les autres Religions des ſentimens de haine 
et d'animoſite. Au reſte elle a d'excellentes choſes. 
Elle preche Vunite de Dieu; elle preſcrit Vamour 

þ du 
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du prochain, Vaumone, les ceuvres de charité, la 
reconciliation avec tes ennemis, et meme ordonne 
des prieres pour la converſion des Idolatres, des 
Juifs, des Chretiens, et des Incredules, &c. L'é- 
ternite des recompenſes et des peines de l'autre vie 
eſt un des points fondamentaux de cette Religion. 
Les Commentateurs ne laiſſent pas de s'ẽtendre, 
à leur ordinaire, ſur un paſſage du Koran par le- 
quel il ſemble que les peines de PEnfer pourroient 
bien ne pas tre éternelles. 11 y a des Sectes parmi 
les Mahometans qui n'y croyent pas. Par exem- 
ple, les Giahamites diſent que cette Eternite eſt 


me taphorique, comme quand on ſouhaite que le 


regne d'un Prince dure eternellement 5 et les 
Giahedites croyent que les damnes ſeront changes 
par ſucceſſion de tems en feu, comme les autres 
matieres conſumèes par cet element. © Parmi les 
Sectateurs d' Ali il y a une Secte qui prend ſon 
nom d'un Docteur appelle Alkhathab, lequel a 
enſeigne que les delices du Paradis et les peines de 
IEnfer ne ſont autre choſe que les plaiſirs et les 
afflictions de la vie. C'eſt pourquoi on regarde, 
avec raiſon, ces gens comme des impies. Il eſt 
ẽtonnant que VIncredulite trouve des proſelytes 
par- tout ou il y a des hommes qui ſe piquent d'eſ- 
prit et de bon-ſens. C'eft peut · ètre ce qui a port 
un Pocte Mahometan, qui n'etoit pas bon Maho- 
metan, A s' exprimer de la ſorte: Les Chretiens 
6 errent ga et 12 dans leur voye; et les Mahome- 
| e tans 
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cc tans ſont tout-a-fait hors du chemin. Les Juifs 
ce ne ſont plus que des Momies, et les Mages de 
< Perſe des reveurs. Le partage du monde eſt 
& donc reduit à deux ſortes de gens, dont les uns 
* ont de Veſprit - et n'ont point de Religion; les 
. < autres ont de la Religion et peu d'eſprit.” 


Il ne faut pas croire que la beatitude promiſe par 
Mahomet ſe borne aux ſeuls plaiſirs des ſens; car 
fi le Prophete dit que les Croyans trouveront dans 
ſon Paradis des jardins ſur les bords des rivieres, 
od ils vivront Eternellement avec les femmes qui 
ſeront pures et rajeunies ; il ajoute, qu* outre ces- 
delices ils jouiront de la vue de Dieu qui les rendra 
contens. Son Enfer contient auſſi des fruits tout- à- 
fait nouveaux, car ce ſont des tetes de diables: ce 
qui eſt doit Etre tres-effroyable, ſurtout parce qu* 
on ſait comme le diable eſt fait. Un Ange pre- 
fide de la part de Dieu a VEnfer, apparemment 
pour y tenir le bon ordre; Et cet Enfer, felon le 
Koran, a ſept portes. Le plus grand pourtant 
de tous les maux des Damnes eſt, ſelon eux, leur 
ſeparation de Dieu: ce qui s'accorde avec la ſaine 
Theologie. Quelques Interpretes entendent par 
ces ſept portes ſept Uifferent etages, od l'on punira 
ſept differentes clafſes de pecheurs. Les Muſul- 
mans n'y ſeront pas compris, fi Von en veut croire 
un de leurs Docteurs qui dit, qu' ils n'y doivent 
faire qu' une demeure paſſagere et non pas ẽternelle 
comme les autres. C'eſt pourquoi il y place par 
ordre 
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ordre et avec une liberalite &tonnante les Materia- 
liſtes, les Manich&ens, les Bracmanes, qui rejettent 
les Prophetes et les Livres Sacres, et ne croyent 
ni au Vieux ni au Nouveau Teſtament; les Juifs 
parce qu” ils ne recoivent que le Vieux Teſtament; 
et les Chretiens, parce qu' ils les recoivent tous les 
deux; les Guebres, et les Hypocrites. Un jour 
peut-Etre il ſe trouvera quelqu* un qui decouvrira 
une huitieme porte, pour y envoyer tous ceux qui 
croyent à tout ce qu” on vient de dire. Un autre 
Interprete dit que ces ſept portes ſont les ſept pe- 
ches capitaux qui menent à PEnfer de Peloignement 
et de la privation de Dieu. D'autres diſent d'auſſi 


belles choſes, que vous pouvez voir dans la Bi- 


bliotheque Orientale d' Herbelot a Particle Geben- 
nem. 


La predeſtination eſt un des dogmes effrayans 
du Mahometiſme, qui ne laiſſe pas cependant 


d' etre utile ſous quelques aſpects. C'eſt à ce dogme 


que la Porte doit la facilitè de lever de nombreuſes 
armees. De autre core, il calme Finutile affli- 
ction d'un pere à la mort de ſes enfans, ou d'un 
homme qui vient de perdre tout ſon bien par quel- 
que revers de fortune ou ſon honneur par Vinjuſtice 
de ſes ſemblables &c. Jai. vu pluſieurs Turcs 
ſupporter avec courage ces coups terribles, et ne 
dire pour tout autre ſoulagement que, La volontẽ 
du Grand Dien ſoit faite. Cependant je ne puis 
pas entierement attribuer a ce dogme le ſang froid 


qu 
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qu? ils montrent à la mort de leurs enfans, de leurs 


femmes, ou de leurs amis. La ſuperſtition ſucte 


avec le lait peut ſe changer en ſentiment ; mais ce 
ſentiment, comme la raiſon, n'agit que lorſque 
les paſſions ſont foibles, et il cede toujours aux 
fortes. La multitude des femmes, les bains, la 


grande variẽtè des plaiſirs ſenſuels diſtrayent trop 


le Turc pour le rendre ſuſceptible d'une forte af- 
fection pour perſonne. Au contraire ils le rendent 
Egoilte ; de forte que s'il montre de la reſignation 
a la mort de quelqu' un des fiens, en diſant que 
Pon devoit s' attendre parce que Phomme. en 
naiſſant porte la mort Ecrite ſur ſon front, et qu” il 
continue A fumer tranquillement ſa pipe; c'eſt que 
cela ne lui coute rien, c'eſt qu' il n'a pas aimè. 
En effet, on a vu des gens ſe deſeſperer lors que 
la mort leur a enleve un ami ou une femme qu? ils 
aimoient paſſionemment. La Populace, qui abuſe 
de tout, abuſe de la predeſtination au point de 
$'abrutir. En tems de peſte, par exemple, un 
miſerable achete les habits d'un autre miſerable 
qui vient de mourir de cette maladie, les endoſſe, 
et s endort; en diſant qu' il ne mourra que de la 
mort qui lui eſt deſtince. 


Au reſte ce dogme de la Fatalitẽ eſt très- ancien 
dans l' Orient. Vous voyez dans Homere, que 
tout ſe fait par une fatalitè à laquelle Jupiter lui- 
meme eſt ſujet auſſi- bien que le dernier des hom- 
mes. Créſus ayant perdu ſon royaume, pour 
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S'etre trop fie a POxacle de Delphes, envoya des 
Lydiens demander au Dieu s'il n'avoit pas honte 
d'avoir contribue à ſa ruine, et fi les Dieux Grecs, 
envers leſquels il avoit ẽté fi liberal, n'etoient pas 
accoutumes à Etre ingrats. L'Oracle repondit : 
Le Dieu meme ne peut pas Eviter les arrets du Deſtin. 
Ce n'eſt pas neanmoins la ſeule opinion gheologique 
que les Turcs tiennent des plus anciens peuples de 
FAfie. Il me paroit qi.* ils en ont conſetye une 
autre par tradition, qui ne tend rien moins qu” 2 
ternir Pidee de la Divinitẽ, qu? ils peignent d'ail- 
leurs des couleurs les plus eclatantes. La voici: 
Lars qu it vous arrive un grand bonheur, tenez-vous 
fur vas gardes; car Ot une marque que Dieu vous 
pripare de grands malbeurs, Mais pourquoi? En 
voici la raiſon: . Je crois, diſoit Solon a Creſus, 
& que les Dieux envient et troublent le genre hu- 
% main; car dans le cour d'une longue vie les 
c hommes ſont forces de voir et de ſouffrir une 
“ infinite de choſes, qui leur ſont deſagreables.” 
Herodote remarque qu apres le depart de Solon, 
la colere des Dieux tomba' ſur Creſus, ap- 
paremment parce qu il Sttoit cru le plus heureux 
des hommes. L'exces de la profperite me trou- 
4 ble, Ecrivoit Amaſis Roi d' Egypte a ſon ami 
« Policrate, car je ſais combien les Dieux ſont en- 
vieux.” Cette maniere de reſoudre la queſtion ſur 
Porigine du mal, qui pouvoit etre une conſequence 
de la Theologie du Polytheiſme, laquelle enſegnoit 
que les Dieux auſſi - bien que les hommes etoient 

nes 
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nes de la terre, eſt abſurde et contradictoire dans 
un Déiſte. Mais le peuple n'a jamais d'idées 
nettes de ce qui eſt au- deſſus des ſens; et les Turcs 
ne ſont à cet egard que peuple. 


La reſurrection des morts eſt auſſi un des arti- 
cles de la croyance des Turcs. Un des ſignes qui 
doivent la prèceder c'eſt, diſent- ils, que les ani- 
maux mourront, que les montagnes voleront en 
air comme des oiſeaux, et que les cieux ſe fon- 
dront et couleront en terre. Et la terre od ira- t- 
elle? C'eſt a quoi ils n'ont pas pense. 


Quant aux ablutions et à la circonſiſion je remar- 
querai ſeulement, que ces deux pratiques ſont très- 
anciennes dans l' Orient, qu? elles doivent leur 
origine moins au caprice qu? a la neceſſite, et qu 
elles ont toujours eu la ſanction de la Religion 

afin d' ẽtre mieux obſervees. Il ſeroit ridicule de 
ne pas attribuer A la nèceſſitè la circonciſion, ſur- 
tout lorſqu' on nous apprend qu' il y a pluſieurs 
peuples dans l' Aſie qui ſans cela ſeroient inutiles à 
la Societe, Les Turcs portent Puſage de Pablu- 
tion au point oh le portoient les Aſſiriens qui, ſelon 
Strabon, allotent ſe purifier toutes les fois qu? ils 
accompliſſoient les fonctions du mariage. Maho- 
met, en ordonnant ces pratiques, n'a fait que ſe 
conformer aux uſages regus. Quante à la viande 
de cochon il Pa detendue, ou parce que cela etoit 
malſain dans les pays od il introduiſit d'abord ſa 
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Religion: ou pour faire ſa cour aux Juifs qui ẽtoient 
rẽpandus par- tout of il prechoit ſa nouvelle do- 
ctrine, ou bien dans Peſpoir de la leur faire em- 
braſſer, car un Inſpire penſe que rien ne peut lui 
rẽſiſter. | 


' Les Mahometans croyent au Nouveau et au 
Vieux Teſtament. Ils citent ſouvent PEvangile, 
et en citent ce qui sy trouve et quelquefoig, ce qui 
ne &y trouve pas. Ils ſoutiennent que les Chretiens 
Font alters et corrompu, parce qu' ils en ont, 
diſent- ils, retranche tout ce qui regardoit Maho- 
met: Et ils avancent que les Juifs en ont fait au- 
tant du Vieux Teſtament. Ils conviennent que 
c'eſt Dieu qui a envoye VEvangile a Jeſus fils de 
Marie, qu' ils reſpectent; Et ils trouvent ridicule 
que nous Pappellions fils de Dieu; tant une ſottiſe, 
diſent-ils, de donner des enfans à Dieu qui, ſelon 
le Koran, eſt un Etre infini qui n'a point été en- 
gendre et qui na engendre perſonne. Dans une 
diſpute que j eus la· deſſus avec un Dervis, Pai eu 
occaſion de remarquer la manière adroite dont il ſe 
ſervoit pour defendre ſa Religion. Cet homme 
eſt trop ſavant pour un Turc, et ſur-· tout pour un 
Derviche. II eſt eloquent; et je preſume qu' il 
reſſemble à nos Orateurs qui tachent ſouvent de 


perſuader aux autres ce qu? ils ne croyent pas eux- 


memes. Voici à peu-pres le diſcours qu” il me 
tint. * Une preuve directe et certaine de la divi- 


«* nite de la Miſſion de Mahomet c'eſt que ce 
« Leegiſlateur 
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Legiſlateur a prechẽ une Docttine qui eſt rea 
pandue dans toutes les parties du monde; et 
que Dieu a puni la dureté des Juifs et des 
Chretiens, dont le nombre eſt très- petit en 
comparaiſon de celui des Mahometans, par la 
perte de leurs biens et en les rendant leurs tri- 
butaires et leurs eſclaves. De plus, le Prophete 
a enſeigne une morale qui ſe grave tellement 
dans le cœur, que nous la mettons toujours en 
pratique ſans nous en Ecarter jamais. On perd 
un fils, un ami, une charge, tous ſes biens, et 
on ne ſe deſeſpere pas; car telle eſt la volontẽ 
du Grand Dieu. Au contraire la morale des 
autres Prophetes eſt fi peu divine qu' elle ne 
corrige perſonne. L'homme ne peut pas Etre 
parfait: une connoiſſance meme ſuperficielle de 
la nature humaine le prouve: il peut ſe defaire 
d'une paſſion, mais non pas de toutes; ſur ce 
pied-la la Morale de votre Religion eſt plut6t 
un plan philoſophique que pratiquable; Et pout 
le prouver Jen appellerai a la conſcience de 
tout Chrétien. On peut dans un acces de fand+ 
tiſme Etouffer la nature: mais les acces ſont, de 
courte duree; Ajoutez à cela que notre Reli- 
gion a toujours la meme influence ſur nous, et 
qu? elle ne degenere point. Je puis auſſi m' at- 
tacher aux miracles pour augmentec le poids de 
toutes ces raiſons. Mahomet fit ſortir de Peau 
de ſes doigts : De plus, il marqua la lune de ſon 
doigt, et la fendit, Les pierres, les arbres, les 
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et betes meme le reconnurent pour le veritable 
„ Prophete et le ſaluerent en diſant, Vous #tes le 
% Viritable Envoyt de Dieu. Tout le monde fait 
« qu” une nuit il alla de la Mecque a Jeruſalem, 
« dio il monta au ciel oh il vit le Paradis et 
„ YEnfer, parla à Dieu, et fe trouva à la Mecque 
« avant qu il füt jour. Mais je ne veux inſiſter 
„ ſur cet article, car il n'y a aucune Religion qui 
& n' ait ſes miracles.” Voilaà de la logique comme 
vous voyez, et de la logique Turque qui ne reſ- 
ſemble gueres à la notre, 
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De Conſtantinople. 


Garara eſt un des faux-bourgs de Conſtan- 
tinople fitue vis-a-vis du Serail. Il eſt entoure de 
murailles flanquees de vieilles tours. On en ferme 
les portes au coucher du ſoleil ; mais ceux qui ſe 
rendent à bord trouvent juſqu” à une certaine heure 
les gardes qui ont la complaiſance de les Jeur 
ouvrir pour quelques paràs. Pera n'eſt qu' un 
fauxbourg de Galata, od logent les Ambaſſadeurs 
et tous les autres Francsz C'eſt une jolie petite 
Ville Chretienne au milieu du Mahometiſme. Les 
Juifs, les Grecs, les Armeniens, et les Catholiques 
ont beaucoup de Synagogues, d'Egliſes, et de 
Couvens à Galata auſſi- bien qu' a Pera. Il y a des 
Rabins, des Caloyers, des Capucins, des Cordeliers, 
&c. Les Catholiques y ont un Archeveque; et 
les Grecs un Patriarche, qui avec une humilité 
vraiment Chretienne ſe fait appeller Le tres-Saint 
Archevique de Conſtantinople, Patriarche Univerſel, 
&c. Les titres des autres Patriarches Grecs, tels 
que ceux d'Antioche, de Jeruſalem, et d' Alexan- 
drie, ne ſont pas moins pompeux ; ſurtout ce- 
lui du dernier qui ſe nomme : Le Bienheureux Pape 


et Pairiarche de la grande Ville d Alexanarie, de la 
Lydie, 
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Lybie, de Pentapolis, de I Ethiopie et de toute la terre 
d'Egypte, Pere des Peres, Paſteur des Paſteurs, 
Prelat des Preilats, le 13* Apitre, et le Juge Univerſel. 
Le Patriarche de Conſtantinople exerce ſa juri- 
diction ſur les Grecs de la Turquie Europeenne, 
des Iles de VArchipel, et de celles de la Mer 
Ionique. II eſt choifi par douze Merropolitains et 
confirmè par le Grand Seigneur. On dit qu? apres 
election il ſe rend a cheval chez le Grand Vizir, 
accompagne par les Meétropolitains; lequel lui 
tient à peu pres ce diſcours: © Comme votre Na- 
ee tion vous trouve digne de la diriger dans fa 
Religion, mon Maitre approuve le choix de ſes 
1 rajàs, et vous confirme dans cette dignité à con- 
«& dition que leur vous inſpirerez de l'obéiſſance 
* envers lui et ſes Succefſeurs.” L' election du Pa- 
triarche ne ſe paſſe jamais ſans bruit et ſans cabales; 
et le Patriarcat eſt toujours mis à l'enchère. 11 
arrive quelquefois que le parti d' oppoſition eſt 
aſſez puĩiſſant pour faire de poſer Vancien Patriarche 
et en Creer un nouveau. Le Patriarche paye à la 
Porte un tribut annuel de huit à dix bourſes, 
(chaque bourſe vaut 500 piaſtres) pour avoir la 
liberté d' exercer ſa Religion et le droit de con- 
noltre des differends qui $'<levent entre les Eccle- 
ſiaſtiques et les autres particuliers. Pour payer 
cette ſomme il eſt oblige de mettre A contribution 
les Archeveques et les Eveques, qui uſent de la 
meme rigueur envers les Antipapas ou Archipretres 
et les Papas; Ceux- ci a leur tour remettent tous 


les 
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les pechẽs pour de Pargent, font des miracles pour 
de l'argent, et avec tant de reſſources ils ſont fi 
pauvres, qu? ils ſont obliges ſouvent de labourer la 
terre pour ne pas mourir de faim. 


Les Grecs ont quatre caremes pendant leſquels 
ils ſe refuſent viande, lait, fromage, et poiſſon. 
En general ils font maigre le Mercredi et le Ven- 
dredi; car ce fut le Mercredi que Jeſus Chriſt fut 
vendu par Judas et le Vendredi qu? il fut crucifiè: 
ce qui doit nous faire croĩre que les Juifs ne jeunent 
pas pendant ces jours. Ils ſavent tres-mal les 
principes de leur Religion; et ils ſont foncièrement 
ſuperſtitieux. Cependant il y en a qui croyent 
que les peines de l' Enfer ne ſeront pas eternelles : 
ce qui prouve qu' iI'y a des libertins par-tout. II 
y a ici un Papas qui vient de traduire en Grec 
Epſprit et le Syſteme de la Nature pour rendre ſer- 
vice, dit-il, à ſes Compatriotes. Mais comme 
ceux ci n'aiment ni l' Eſprit ni le Syſteme, ils Pont 


perſccute ; C'eſt pourquoi ce Grec eſt tout fier de 


ce que ſes traductions lui ont valu les honneurs de 
la perſecution. Les Grecs croyent que le Saint 
Eſprit ne procède pas du Fils; Ils ne reconnoiſſent 
pas la primatie du Pape, fondès ſur Panciennete de 
leurs Conciles Univerſels; et ils deteſtent les Latins 
et ſont tout ſurpris que les Lettres d'entre ceux-ci 
n' embraſſent pas leur Religion: car par les livres 
ils verrolent, diſent- ils, que c'eſt nous qui avons 
raiſon. Cette haine contre ceux de la Communion 
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Romaine a &t< bien fatale autrefois à un Empereu# 
Grec, qui ayant introduit le culte de VEgliſe La- 


tine fut persEcutE par un parti et enfin etrangls par 
un de ſes propres parens. 


Les Armeniens, étant de la Communion d' Eu- 
tiche, ne reconnoiſſent qu'une nature en Jeſus- 
Chriſt. Is ont auſſi leurs ſuperſtitions. II y a 
parmi eux des Patriarches, des Archeveques, des 
Eveques, des Docteurs, des Pretres Seculiers et 
des Moines. Ils ont trois Patriarches, dont l'un 
reſide dans l'Arménie Mineure et a le droit de 


nommer et de conſacrer les deux autres qui reſi- 


dent à Jeruſalem et à Conſtantinople. Ces Pa- 
triarches ne ſont pas auſſi misẽrables que ceux des 
Grecs ; mais en ręevanche ils n' ont pas d auſſi beaux 
titres. Le bateme s'adminiſtre chez eux comme 
chez les Grecs, par immerſion. Toutefois les 
Armeniens et les Grecs ont une telle animoſité les 
uns contre les autres, que fi un Armèénien entre 
dans une Egliſe Grecque on la croit auſſitõt pro- 
fance et on la benit de nouveau. Ils s'entr excom- 
munient ſans- ceſſe, ce qui nedoit pas nous paroi- 
tre etrange. 


Pour les Juifs, ils attendent encore le Meſñe; 
et obſervent tellement le Sabbat que pendant ce 
Jour, duſſent-ils deranger leurs affaires, ils ne ſe 
melent de rien, regardant comme un grand crime 
la moindre occupation. Mahomet, apparemment 
pour plaiſanter, dit, dans un endroit de VAlcoran, 

que 


( 167 ) 


que pluſieurs Juifs furent changes en ſinges pour 
avoir viole le Sabbat, et qu'ils moururent au bout 
de trois jours. Et ailleurs il dit que ce qui eſt 
reſts de la famille de Molſe et d'Aaron ſera porte 
par les Anges dans le Ciel. Car les Mahometans 
placent en Enfet les Juifs dans un etage au deſſous 
de celui des Chretiens ; Et un Juif Apoſtate, dit 
Herbelot, prouve qu'ils ont été ainfi condamnes 
pour avoir corrompu le texte de pluſieurs endroits 
de VEcriture Sainte. Entre autres ſuperſtitions de 
ce Peuple, toujours renomme pour ſes ſuperſtitions, 
il y en a une qui pour ſa fingularite merite d'ttre 
rapportẽe. Lorſque les Juives ſont groſſes et que 
Jes douleurs de Paccouchement commencent XL 
ſe faire ſentir, elles appellent à leur ſecours Marie 
avec la plus grande devotion, Mais des qu'elles 
ont accouche, la ſervante balaye tous les coins de 
la chambre pour Ven chaſſer, en s' ecriant à plu- 
fieurs repriſes, Marie, Bors d ici. 


On eſt frappẽ de Finfluence qu' ont le Gouverne- 
ment et la Religion ſur le caractere de ces differens 
Peuples vivant ſous un meme climat. Le Ture 
eſt ſerieux, grave, courageux, et a le regard affure: 
il eſt attache à fa predeſtination, parle peu, et ne 
rit pas beaucoup: il eſt humain quand il n'eſt pas 
rigoriſte, honnete dans le Commerce, mais toujours 
ſoupęonneux. Le Gree craint le Ture, le deteſte 


et le flatte: il eſt adroit, inſinuant, rus, diffimule, 
et a conſerve dans le commerce cette græca fides 


qui avoit paſsẽ en proverbe. Il eſt ſophiſte, ba- 
billard 


% 
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billard, ſociable, hoſpitalier, remuant, ports pour 
les fetes et le bal, &c. 


Les Juifs ſont plus rampans et plus laches que 
les Grecs envers les Turcs, car ils en ſont plus 
maltraites. Ils ont de l'eſprit et de l'eloquence: 
mais C'eſt cet eſprit dꝰuſure et d'avarice que leurs 
Ancetres leur ont tranſmis, et cette eloquence qui 
nait du defir de le mettre à profit. A force de 8 
entendre nommer par leur nom, c'eſt- à- dire fripons, 
ils n'en rougiſſent plus. 11s ſont les Courtiers des 
Francs et des Turcs. Ils ſont actifs, s' entraident, 
. et s'eſtiment les uns les autres autant qu'on les 
'F mepriſe. Ils ſe plaignent amerement de ce mẽ- 
F pris; et diſent que la Religion Chretienne et la 
Mahometane ſont des filles ingrates qui dechirent 

| a Venvi le ſein d'od elles ſont ſorties. Ils forment 
| | pne partie conſiderable de la population des Pays 
| 
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Mahometans ; et en s'&tonne de Vindifference aveg 
laquelle-les Turcs les voyent ſe multiplier et #en- 
richir ſans penſer aux vexations qu'ils pourroient 
un jour effayer de la part de ce Peuple devenu 
1 plus pluiſſant. Il paroit que les Juifs modernes n- 
} ont pas degenere de leurs Ancetres : car Tacite en 
parlant de ce Peuple s'exprime ainſi: Apud ipſos 
Ades obſtinata, miſericordia in premptu ; ſed adverſus 
omnes alios hoſtile odium: 


| Les Armeniens ſont actifs, ſobres, frugals, et la- 

borieux. En general ils ſont de tres-honnetes 
{ gens; et ſont plus riches que les Grecs, car ce 

| {ont eux qui font le commerce interieur du Levant; 
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LETTRE XXXV,; 


De Conſtantinople; 

I. n'y a rien au monde d'auſſi beau que le Canal 
de Conſtantinople. II s&pare l'Europe de I Aſie, 
et n'a pas plus de deux milles dans ſa plus grande 
largeur. Ces deux Continents preſentent de tems 
en tems des coups d'ceil tout-a-fait pittoreſques. A 
trois milles de Conſtantinople pres de Beſci Taſci, 
Village od le Grand Seigneur a une Maiſon de 
plaiſance, le point de vue eſt charmant. Conſtan- 
tinople; Pera, et Scutari offrent aux yeux un vaſte 
amphitheatre qui ſemble renfermer le Boſphore. 
A meſure qu'on s'eloigne de Conſtantinople, les 
perſpectives varient et deviennent par la plus 
agreables et plus intereflantes. Tantdt ce ſont des 
Villages, et tantöt des vallees revetues de ſombres 
forets, et des collines plantees de tilleuls, de 
frenes, de peupliers, et de platanes qui cachent 
leurs cimesdans les nues et ſemblent inviter le voya- 
geur fatigue a ſe repoſer ſous leur ombre &ternelle; 
Ailleurs la Nature femble $'etre oublice au point 
de produire des horreurs, que la ſeule Nature a 
Part de rendre agreables. lci vous croyez voir les 
montagnes ſe rapprocher et $'unir pour vous fer- 
mer le paſſage : IA vous les voyez ſe deſunir pour 

A a vous 
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vous faire paſſer; et cette illuſion continue juſqu 
au moment od paroit le Pont Euxin: alors le 
charme ceſſe, et tout reſte à ſa place. Les prin- 
cipaux Villages du Continent d'Europe qui embel- 


liſſent les bords du Canal ſont Bujukdere, Tarapia, 
et Belgrado. 


Nous jouimes de ce ſpectacle variẽ pendant no- 
fre paſſage, car il feſoit très-beau. Outre cela, 
nous nous rappellions avec plaiſir que ces lieux 
Etoient jadis ornès d'une infinite de Temples et d 
Autels, dedies a Jupiter diſtributeur des Vents, à 
Mercure, a des Heros, et à des Dieux Marins. 
Pour ne pas ſavoir precis&ment od Etoit Phinopolis, 
la Cour du Rot Phinee, nous croyions Papercevoir 
par-tout. La vue de Thrapia nous fit ſouvenir de 
Medee, qui avoit monilte dans cette baie, et du 
funeſte ſort qu'elle eprouva. 


Malgre que la longueur du Canal foit de cinq 
lieues, et que dans pluſieurs endroits il ſoit extre- 
mement rapide, nous vinmes a bout-de le traver- 
ſer en quatre heures, à l'aide d'un vent favorable. 
Ayant paſse au milieu des Iles Cyanees (que Phy- 
nee perſuada à Jaſon de paſſer par le beau tems, 
car autrement la Navire Argos, diſoit- il, s'y ſerott 
brisẽe quand meme elle etit ete de fer) nous debar- 
quames au Fanal d' Europe a un Village Gree fitue 
ſur les bords de la Mer Noire : de cette Mer dont 
les Anciens avoient une idee fi terrible. Celle des 

Iles 


MD 

Iles Cyances, qui eft fituce du cote d'Europe, n' 
eſt qu'un ecueil separe du Continent par un tres- 
petit bras de mer. Elle contient les reſtes d'une 
colonne de marbre blanc appellee de Pompee, qui 
2 auſũ peu de rapport avec Pompee que la Tour du 
Cap de Scutari dite la Tour de Leandre en a avec 
Leandre, On y voit des caracteres Romains, dont 
les ſeuls lifibles ſont CLA : : : RONTO, Le 
Fanal n'eſt autre choſe qu'une haute tour, dont le 
ſommet fait a Vinſtar d'une campanille eſt rempli 
de fanaux. Ce Fanal, auſſi - bien que l'autre qui 
lui eſt oppose, eſt allume tous les ſoirs pour la 
commoditè des Batimens, que les tempetes fre- 
quentes de la Mer Noire briſent contre les rochers. 
Si l'on en veut croire un Ancien cette Mer n'etoit 
qu'un lac, et VAſie et l' Europe formolent ici un 
ſeul Continent, qui dans la ſuite des tems fut di- 
visẽ par le debordement de ce lac. 


Enfin nous quittames le Village pour rentrer dans 
le Boſphore, on bientot après nous fumes ſurpris 
par la pluie. Le vent devint contraire, la mer 
s'enfla prodigieuſement, et les courans rouloient 
comme des torrens autour du bateau et ſembloient 
vouloir Vengloutir, Nous tachians de gagner 
chemin en virant ſouvent; mais en vain. Un fu- 
rieux coup de vent faillit nous tirer d'embarras 
pour toujours: le bateau ſe pencha confiderable- 
ment: la mer entra et acheva de nous mouiller; 
les matelots étant ivres, on me confia une des 
| ecoutes ; 
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Ecoutes ; Cependant un ſecond coup de vent ſur- 
vint, on me cria de lacher Pecoute, je la tins fort 
Je ne ſais pourquoi, et je penſai par-l> faire ren- 
verſer le bateau. Enfin il fallut c&der à la force, 
et mettre bas les mats dont l'un etoit déjd brisẽ. 
Les caurans nous jetterent contre une Batterie pla- 
ce ſur les bords du Canal, od nous debarquames 
avec beaucoup de difficulte dans un endroit plein 
de rochers efcarpes. Des Janiffaires nous invite- 
rent à prendre du repos à une petite cahute; et nous 
acceptames leur offre d' autant plus volontiers que 
nous Etions tous mouilles, Nous y trouvames un 
bon feu et du cafe. Ces gens nous firent tout le 
bon accueil poſſible et nous tinrent compagnie. 
Cependant ils ne durent pas reſter trop ſatisfaits de 


ꝑotre entretien, car leur pantomime Etoit pour nous 


auſſi inintelligible que leur langue. La pluie ayant 
ceſsẽ nous nous rembarquames, non obſtant que le 
vent fat toujours contraire et que nos matelots fuſ- 
ſent dans le meme &tat qu'auparayant, Enfin il 
Etoit deja onze heures du ſoir, et nous errions en- 
core au gre du vent et des vagues. L'ennui, Vhu- 
midit, la fatigue, le froid nous obligerent à rela- 
cher à un Village, dans le meme golfe on mouil- 
erent les Argonautes il y @ plus de trois mille ans. 


En mettant pied à terre notre premier ſoin fut de 
ramaſſer a Vehvi du bois; mais nous ne pumes 
nous procurer que des ronces et des Epines très- 
mouillèes. Tandis qu'on eft à faire du feu, on s“ 


aperęoit 
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aperęoit quꝰ il manque deux de nos Compagnons. 
On crie, on les appelle tout haut, ce qui &veilla 
tous les chiens du Village, on envoye des matelots 
par-tqut, et on ne peut pas en ſavoir aucune nous 
velle. Cela nous jetta dans une inquietude d'od 
nous ne ſortimes que lors que nous les vimes repa · 
roftre. Ils $'etoient amusẽs à parcourir le Village, 
et ayant vu de la lumière quelque part ils avoient 
frappe. C'&toit un Cafe Turc : par le moyen d'un 
Juif qui parloit un peu Plralien ils avoient fait en- 
tendre au Cafetier qu'ils vouloient y paſſer la nuit 
avec leurs amis, ce qu'il ne refuſa pas. Ces nou- 
velles nous firent plaifir, et nous nous y rendimes 
tout tant que nous Etions, Le Cafetier, dont la 
phyſionomie annoncoit la bonté de ſon ame, en 
nous voyant mouilles et tremblans de froid ſe hata 
de nous faire un grand feu; i} nous ſervit enſuite 
du café et nous regala d'une corbeille de raiſin. 
Comme la chambre ne contenoit que deux eſtrades, 
il nous c&da la ſienne de bonne grace, et nous 
donna tous les oreillers qu'il ayoit ; ce qui nous 
mit plus à notre aiſe que nous ne Peſperions. II 
eſt vrai que nous n'eumes pour tout matelat que 
des planches; mais nous étions ſi fatigues et ſi 
charmès d'ailleurs de n' etre pas obligés de paſſer 
toute la nuit dans le bateau, que nous dormimes le 
mieux du monde. 


7 eus occafion par · à de voir faire le cafe. Dans 


une petite cheminèe faite en forme de niche on 
voit 
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voit toujours bouillir un chaudron rempli d'cau] 
Lors qu'on demande du cafe, on verſede cette eau 
dans un petit pot ol l'on met du cafe ; ou Iy fait 
bouillir deux ou trois fois en battant en mEme tems 
ce pot des deux cotes avec de petites baguettes ; et 
au lieu de le faire depoſer on le tranſvaſe pluſieurs 
fois, et on vous le porte ſans ſucre dans de tres- 
petites taſſes de porcelaine de la Chine ſans anſe 
dont les ſoucoupes ſont ordinairement de laiton 
dore. Puiſque nous ſommes ſur Varticle du cafe, 
pour ne pas Poublier je vous dirai qu* on en fait 
ici un tres-grand uſage, et qu'il y a dans Conſtan- 
tinople un endroit od 300 hommes ſont continuel- 
lement occupes à bruler et à piler tout le cafe qui 
ſe conſomme dans les maiſons publiques de cette 
Ville. L'Abbe Seſtini me dit qu'on en apprete 
1000 Ogres par jour, chaque oque étant compose 
de 42 onces. Si jamais vous Etiez tenté de croire 
que tout le cafe qu'on debite ici ſoit du Mocha, 
cette obſervation pourra, je penſe, vous tirer d'er- 
reur. Le vrai Mocha n'eſt connu que des Grands, 
des Riches, et des Ambaſſadeurs, qui le font venir 
par le moyen des Caravanes de Perſe. On peut 
cependant en trouver, mais avec beaucoup de diſ- 
ficults, et alors il eſt très- cher. Un de mes amis 
. eut peine à en trouver quelques oques, qu'il paya 
ſept piaſtres et demie l'oque. 


Le lendemain le vent ẽtant encore contraire et 
violent, je pris le parti de m' en retourner par terre 
| à Conſtan- 
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x Conſtantinople : ce qui m'attira des plaiſanteries 
de la part de mes Compagnons, Je paſlai par Bu- 
Juk-dere et pluſieurs autres Villages ſans y eſſuyer 
aucune inſulte, car les habitans ſont accoutumes a 
voir des Francs. 


Bujukdere eſt un charmant Village ſituè ſur les 
bords du Canal; Les Ambaſſadeurs et d'autres 
Particuliers y ont leurs Maiſons de Plaiſance. Dans 
le fond du golfe il y a une belle prairie et un grand 
vallon, od l'on voit quelques hauts platanes plantes 
en cercle et un groupe ſuperbe de ces memes ar- 
bres: Ces lieux inſpirent une douce reverie dont 
on ne ſort qu'a regret. Les rives du Canal ſont très- 
fertiles et tres-bien cultivees. Mais helas, à deux 
milles de la mer le changement elt bien frappant: 
On n'y trouve que de la fougere et des orties ! 


En chemin je ſaluai de loin le fameux Aqueduc 
de Burgas; et il ne m'arriva rien d'extraordinaire 
fi ce n'eſt que le Juif, à qui appartenoit mon vilain 
cheval, qui n'avoit pour tout harnois qu'un bat et 
un licol, me fit deſcendre deux fois; d'aborddansun 
village, lorſque je fus pres d'une Moſquee; et en- 
| ſuite quand je paſſai pres de la Maiſon de Cam- 
pagne du Capitaine Pacha. Je ne pus en deviner 
la raiſon, cet homme ne s'exprimant que par des 
ſignes que je ne comprenols pas. 


Avant d'entrer dans Pera un triſte ſpectacle 
fixe attention du Voyageur: Ce font les Cime- 
tières. 
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ticres. Attendri à Vaſpe&t des tombeaux et des 
cypres qui les entourent, et Etonne en meme tems 
de Vimmenſe etendue que les morts occupent paiſi- 
blement à cote des vivans, il ne peut ſe defendre 
de cette profonde mais courte melancolie qui fait 
ſouvetit un des doux moments de la vie. Helas; 
on n'eſt done ne que pour mourir! Qu' Homere 
avoit raiſon de comparer les hommes aux feuilles 
des arbres! II n'y a que les cimetières des Turcs 
qui puiſſent Etre ornẽs de cyprès. Ceux des Juifs 
des Armeniens et les Grecs ſont ſimplement en- 
toures de peupliers et de muriers. Leurs tombes 
font de marbre: ainſi les plus beaux marbres de 
FAntiquite annoncent aujourdhui les reſtes d'un 
homme obſcur. Je vis des femmes s' promener 
d'un air triſte et devot. On m'a dit que les Ar- 
mèéniens et les Grecs pendant leurs fetes vont s'y 
amuſer, apres y avoir pleuré le jour auparavant. 
Au reſte la coutume qu” ont les Turcs de planter 
des arbres ſteriles autour des tombeaur eft rres-an- 
cienne; car on lit dans Homere que le tombeau 
d Action avoit Ete orne d'ormes, 


Jai vu en paſſant un convoi funebre. Quatre 
perſonnes portoient le mort ſur leurs Epaules; et les 
parens ou les amis du defunt le ſuivoient en com- 
pagnie de VImam, Ils marchoient fort- vite, ap- 


paremment pour ne pas imiter notre lenteur dans 
eette cërẽ monie. 
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5 LETTRE XXXVI. 


E — 


De 8 Decembre, 1788. 


N OUS avons eu de la neige pendant plus de 
quinze jours: il y a eu auſſi des gelees, et le froid 
a été exceſſif. Les gens du pays diſent qu ils 
ont pas eu depuis dix ans un hiver auſſi rigoureux. 
La neige n empeche pas les Tores de ſortir. 11s ſe 
promenent à leur ordinaire, et dans les deſcentes 
ils s'aſſeyent · ſur une eſpèce de petit traineau A qua- 


tre roues et $'y laiffent aller en ſe tenant fermes: 


de ſorte qu' ils ſe trouvent au bas avant d avoir eu 
le tems d'y penſer. 


Pendant ces mauvais tems le feu prit daus plu- 


ſieurs endroits de Javille. Pai && temoin de deux 
incendies affez confiderables Pun arrive x Galata 
dont on arreta les progres en peu de tems: Fautre 
a Conſtantinople, qui dura dix-huit heures. Les 
flammes detrutfirent une grande quantite de mai- 
ſons, entre autres une partie de celle du Kaimakan, 
et peu $'en fallut qu' elles ne ſe portaſſent juſqu* 
au Serail. Le Grand Seigneur auffi- bien que le 
Capitaine Pacha et les Premiers Officiers de la 
Porte y accoururent, Etant tous obliges de paroitre 
dans de pareilles occaſions: ce qui ne doit pas 
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etre trop agrẽable pour le ſoi-diſant Monargue ae 
Univers, Ombre de Dieu, Frere du Soleil et de la 
Lune &c. La tour de la Porte de Galata, ouvrage 
des Genois, et l'autre qu on voit dans la maiſon 
du Janiſſaire-Aga A Conſtantinople ſervent pour 
donner Palarme en eas d'incendie; et il y a tous 
les foirs des gardes deſtinées à cet uſage. Il y a 
pourtant d'autres tours: elles ſont curieuſement 
baties: elles ſont plus larges à meſure qu? elles 


delevent. Touteſois ces incendies purifient l'air, 


et detruiſent en partie ces germes de peſte qui ſont 
caches dans de vieux magaſins et qui perpetuent 
cette funeſte contagion. La viteſſe avec laquelle 
on rebatit les maiſons eſt vraiment ſurprenante; 


vous croiriez qu” elle ſurpaſſe ſouvent celle = le 
| r Ee Reves: -- 


Lorſque les Tures ne ſont pas contens du Gou- 
vernement c'eſt par le moyen du feu qu” ils font 


parvenir leurs plaintes au Trone; et il ſe peut que 


les incendies dont je vous ai parle ſoyent un ſigne 
de leur mecontentement, car je viens d' apprendre 
que le Grand Seigneur a ordonne que tout le monde 
apportat fa vaiſſelle à l' Hotel de la Monnoie od 
Fon la paye un tiers au deſſous du prix coutant: et 
cela pour frapper une nouvelle piece de deux 
piaſtres et ſe procurer 25 millions (projet propoſe 
a la Porte par un Marchand Franc, car les Turcs 
ne ſe connoiſſent pas en calcul) pour continuer 
une guerre, que les Turcs n'aiment pas du tout, 
| nt 
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ni nos Ambaffadeurs non plus. Lꝰexiſtence de 
cet Empire a quelque choſe de ſurprenant: tout 
conſpire à le miner: le vice eſt dans fa conſtitution, 
et il ne perd rien de ſon <quilibre. | 


A propos de la guerre, il arrive continuellement 
des foldats avec des Eſclaves Allemands. Jai vu 
chez FAmbaſſadeur de France trois payſannes 
_ Allemandes et deux officiers que cet Ambaſſadeur 
a rachetes, Lun deux, qui eſt Hongrois et parle 
Latin m'a appris que les Turcs n'avoient pas 
reſpectẽ la pudeur de ces femmes; et elles rougirent 
lors qu” il leur dit qu? il venoit de m'en faire le 
recit. Au- reſte les Tures traitent fort - mal leurs 
eſclaves : ils les font travailler comme des beres, 


et font ſouvent jouer le baton. Du- moins c'eſt ce 


qu” en diſent les eſolaves, qui, comme tous les 
malheureux, exagerent peut · &tre les maux de leur 
condition. 


Le froid continue à etre exceſſif. On voit ici 
peu de cheminees, mais il y a quelque choſe de 
plus agreable, le Tendour. C'eſt un braſier place 
ſous une table couverte d'un lodier, que ceux qui 
veulent ſe chauffer mettent ſur leurs genoux: il 
$exhale de- là une douce chaleur qui ſe commu- 
nique à toute la perſonne. Dans les maiſons od les 
Grecs eralent le plus de luxe, on y ajoute une pe- 
tite couverture de ſatin ou de ſoye brodee en or et 
en argent; Ces broderies ſont Vouvrage des Dames. 

Jentrai 
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Jentrai, il y a quelques jours, tout ſeul dari 
un Cafe Turc, et je m' en repentis d'abord à cauſe 
des reſpectables perſonnages que j'y trouvai: Ce 
n'etoit que de la canaille, des ſoldats et des mate- 
lots. Cependant je pris tranquillement mon cafe, 
et tous ces gens fumoient leur pipe ſans faire aucun 
de ces mouvements de moquerie ou de ridicule qu 
un habillement Europeen doit exciter parmi la 
populace, Un d'eux, qui avoit.Pair d'un Rene- 
gat, mꝰadreſſa la parole en Italien, et me fit pluſieurs 
demandes dont la plupart rouloient ſur le mẽcon- 
tentement des Turcs au ſujet de la guerre. Notre 
entretien fut interrompu par Varrivee d'une eſpèce 
de gueux qui apres avoir babille et fait babiller 
beaucoup continua à parler ſeul d'un ton plus haut. 
Tout le monde fit ſilence, et ſe mit à 1'scouter at- 
tentivement. Il conta des hiſtoriettes, des nou- 
velles à rire, et pourtant je ne vis aucun des audi- 
teurs rire beaucoup. R- 


* 


A cette eſpece d'amuſement dont les Turcs jou- 
iſſent dans les Cafes, on peut ajouter celui des 
Echecs dont une partie quelquefois a paſsẽ de pere 
en fils. IIs y employent des jours entiers; mais ils 
ne peuvent pas jouer d argent, car la Religion le 
leur defend expreſsement. Au reſte leurs diver- 
tiſſements ne fe bornent pas à cela. II y a parmi 
eux des joueurs de gobelets et de marionettes. Les 
Farſes ſont du gout de la Nation; et on y voit de 
ces ſaletés 3 on ne toleroit autrefois qu” aux fetes de 

| Priape, 
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Priape. Dans les Lettres de Abbe Seſtini ſur la 
Preſqu' Ile de Cyzique vous n à ce ſujet, 
des details dans n Je mai * cru devoir en- 
trer. 


Quant aux hiſtoriettes, les Muſulmans les aiment 
ſi fort qu'ils en ont tire pluſieurs des Chretiens et 
tes ont embellies, car tout s embellit dans l' Orient. 
Celle des Sept Dormans, par exemple, finit aſſez 
bien chez eux; Car, pour montrer la force du bon 
exemple, ils diſent que le chien par le long sejour 
qu'il fit avec les hommes dans la grotte devint rai- 
ſonhable. IIs lui donnent meme, ſelon Herbelot, 
une place dans le Ciel avec Vane de Balaam et avec 


celui du Meſſie. 
Illy a beaucoup de Renegats ici : les cauſes en 


ſont en fi grand nombre! Lors qu'on ſurprend, 
par exemple, un Chretien avec une Turque il faut 
qu'il abjure ſa Religion et qu'il E pouſe cette fem- 
me, ou quꝰ on lui tranche la tete: Et Von fait bien 
qu'on aime mieux porter un turban ſur la tete que 
de la perdre. La ſemaine paſsee deux matelots 
Francs promirent dans un moment d'ivreſſe de ſe 
faire Turcs, et ils tinrent leur parole malgrè les ef- 
forts que fit le Drogueman de leur Ambaſſadeut 
pour les en detourner, 
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LETTRE XXXVN. 


1 1 Janvier, 1589. 


L nouvel an a ramenè le beau tems et les plai- 
firs. Les Ambaſſadeurs et quelques - uns d'entro 
les Grecs et les Francs donnent ſouvent des bals et 
des foupers magnifiques od l'on trouve tous les a- 
- gremens de la ſociété. On a meme forme des 
maſcarades pour rendre complets les divertiflemens 
du Carnaval. On voit comunement dans ces bals 
de jeunes Droguemans, dont Pair groteſque et. le 
bonnet preſbyteral euſſent fait rire meme Heraclite. 
Quant à la Muſique, elle n'eſt pas aſſez bonne 
pour en dire du mal. Les Muſiciens voyant que 
Fon danſe avec beaucoup de plaiſir croyent qu' ils 
Jouent extremement bien. C' eſt pourquoi ils en 
tirent une telle vanite, que chez un Ambaſſadeur 
is ne vouloient plus jouer, parce que on ne les 
EP ſervis les premiers de. rafraichiſſemens, 


Les Grees, comme on 4 remarque,. ont dans 
plus qu? aucun Peuple de I'Univers. Chez eux la 
danſe fefoit partie de la gymnaſtique: elle Etoit 
ordonnee comme un remede contre quelques ma- 
ladies, et on sen ſervoit mEme dans les. exerciſes 
militaires. Aujourd hui leur paſſion pour ce di- 
vertiſſement 
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vertiſſement adoucit en quelque ſorte les maux qui 
accompagnent la ſervitude. II y a ici des troupes 
de gargons de douze A treize ans entretenus par des 
chefs, qui payent une certaine ſomme aux Turcs 
pour avoir la liberte de les faire danſer pendant 
toute I'annee. Lorſque les Tavernes ſont ouvertes, 
ces jeunes gens y danſent et y jouent des pantomi- 
mes. II y a auſſi des danſeuſes ambulantes, laſci- 
ves dans Vhabillement auſſi- bien que dans le geſte, 
qu'on appelle par · tout od l'on reſpecte moins la 
vertu que le plaiſir; Que ſi au charme des graces 
elles joignent celui de la figure, cen eſt fait de 
. Pauſterite de ceux qu'elles approchent. 


Puiſque nous ſommes fur l'article de la danſe, 
il faut que je vous parle de certains Derviches qui 
.refident à Pera, qui Paiment à la folie. En géné- 
ral les Turcs ne danſent pas; ils penſent à cet 6+ 
gard comme les Romains, et c'eft peut-etre la ſeule 


choſe qu'ils ayent de commun avec ce Peuple ce- 


lebre. Ces Derviches danſent dans leur Moſquee 
deux fois par ſemaine & midi, le Mardi et le Ven- 
dredi. Ils y laiſſent entrer tout le monde, car, 


comme un d'eux preche, il ſe pourroit, diſent- ils, 


que quelque Infidelle fe convertit par 1a a la Vraic 
Foi. Ils danſent en cercle et avec une grande vi- 
teſſe juſque A ce que la tete leur tourne, ce quin'ar- 
rive pas ais ment: car à force d' etre accoutumes a 


la faire tourner elle ne leur tourne plus. Leur 


mouvement vertigineux ne ſinit que lorſque la flute 
| | celle. 
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teſſe. Alors done ils S'arretent d'un air ferme 
comme ſi rien ne les efit occupes. Sur la porte du 
Couvent ils ont pour deviſe un grand bonnet blanc 
qui eſt celui de l'Ordre. Ils marchent nu- jambes, 
et ont la poitrine dEcouverte : ils ont coutume de 
baiſſer les yeux, mais ils les levent volontiers lors 
qu''ils rencontrent des femmes; leur robe eſt courte, 
et de laine brune. Quelques-uns d' entrꝰ eux ſont 
maries, et les fils en embraſſant la profeſſion de 
leurs peres deviennent par-là les heritiers de leut 
faintete, On reſpecte fi fort ces gens que fi un 
critninel ou etranger aſſailli par la canaille ſe refu- 
gie dans leur Couvent, il y trouve un abri plus 

suͤr que dans le Serail mEme. Je ſuis ſurpris que | 
vivant à leur aiſe et n'ayant rien à craindre de la 
part du Grand Seigneur, ils n'ayent pas multiplié 
leurs Couvens. II faut croire que le Gouverne- 
ment Turc, malgre ſon ignorance, connoiſſe trop 
bien ſes interets pour donner pleine liberté à ces 
ſangſues. : 1 
A Tophand il y a un autre Couvent de Dervi- 
ches: et les Muſulmans ont auſſi leurs Ignace, 
leurs Bruno, leurs Frangois, leurs Antoine. On en 
volt un a Scutari dont les Derviches font des cere- 


monies aſſez ſingulieres. Ils danſent une fois par 


ſemaine, et par un excès de piètẽ ils fe font des 
marques ſur le viſage ou ſur d'autres parties du 
corps avec un fer rouge. L'Antiquitè nous offre 
un genre ſemblable de ſuperſtition. Les Pretres 
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de la Deefle de Syrie, qui &toient Eunuques, ſe 
donnoient le fouet pendant certains jours les uns 
"aux autres, après avoir tire du ſang de leurs cou- 
des. Lucien qui rapporte ce fait ajoute que les 
Devots ſe bruloient tous, les uns au poignet, les 
autres au cou; c'eſt pourquoi, dit: il, tous les Aſ- 
ſyriens ont des marques de brulure. Il faut que 


les hommes ayent eu bien peur des Dieux pour 
deraiſonner à ce point la. 


Tous ces Derviches devroient ſelon leurs Regles 
avoir une morale auſtere ; mais comme par-tout 
ailleurs ils ne font qu'en impoſer au vulgaire qui 
eſt deſtin& à etre la dupe en tout. Sous le manteau 
de 'Hypocrifie ils cachent tous les vices. Ils 8 
enivrent avec du vin, de Vopium, des liqueurs for- 
tes, &c. | 


* 


Il y a cependant parmi les Turcs des Kalenders, 
des Santons dont la maniere de penſer eſt bien 


differente de celle des Derviches dont nous ve- 
nons de parler; Et ce qui eſt rare et non pas diffi- 
cile, c'eſt que leur vie y eſt conforme. La ma- 
xime de ces gens eft, ſelon Rycaut: Ce jour eſt 2 
nous; celui de demain eft 2 celui qui vivra pour en 
Jouir. C'eſt pourquoi chaſſant toute pen{ce me- 
lancolique ils ne ſongent qu' à jouir du preſent, 
et paſſent leur vie A manger, A boire, à chanter, 
et à S'amufer. Ils tiennent que la Taverne eſt 
auſſi ſainte que la Moſquee; et par une tolerance 


Ce d' autant 


* 
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Cautant plus grande qu' elle eſt theologique ils 
croyent que ce culte eſt auſſi agreable a Dieu que 


celui de ceux qui le ſervent avec auſterite et ſous 
miſſion. II n'y a pas de ces Santons ici. 


Les Muſulmans aufli-bien que tous les Chretiens 
de POrient pour rendre plus ſacre le Monichiſme, 
en font remonter Vorigine juſqu* au commence- 
ment du monde; et diſent que parmi les enfans de 
Dieu la poſterite de Seth a menẽ ſur la ſainte Mon- 
tagne une vie cenobitique et religieuſe. 
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LETTRE XXXVIIL 


De da Jenvier 178g. 


Jz E vous ai parlé des Derviches de Pera. Dans 
leur cimetière on voit le tombeau du fameux 
Comte de Bonneval. L'inſcription porte que 
C"ttoit un Perſonnage tres eſtimꝭ parmi les Francs, qui 
au bonheur d'embraſſer la Vraie Religion avoit joint 
celui de mourir le jour de la naiſſance du Prophete : 
preuve evidente que les Beaux Eſprits Turcs pour- 
roient juſtement briguer Phonneur de fonder une 
Academie d' Inſcriptions. 


Bonneval n'ecrivit jamais la vie qui porte ſon 
nom; il avouoit pourtant que Auteur avoit bien 
trace ſon caractère. Mr. de L-— a garde long- 
tems tous les Ecrits de Bonneval, et les a enfin 
envoyes en France au Comte de Bonneval par le 
moyen de Mr. de St. P Ambaſſadeur alors à 
la Porte. Ce Mr. de St. P tira aſſez de lu- 
mieres des m&moires et des lettres de Bonneval 
pour en ecrire la vie. Mr. de L—— la garde 
chez-· lui; il devroit la donner au Public, car elle 
eſt bien ecrite et contient des reflexions courtes et 
judicieuſes qui la rendent inteéreſſante. 


On 
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On fait par quelle chaine de malheurs le Comte 
de Bonneval fut oblige d' embraſſer la Religion 
Mahometane, Cependant pour éviter la circonci- 
fion il a eu recours à la ſupercherie. 11 n'alloit 
jamais à la prière, pas meme le Vendredi; mais il 
avoit tous les jours avec lui un Imam qu'il appelloit 
plaiſamment ſon Aumonier. Il dinoit ſouvent 
chez les Ambaſſadeurs od il mangeoit et buvoit de 
tout; au- lieu que chez lui il ne mangeoit pas de 


porc, ne buvoit pas de vin, et obſervoit religieufement 


le Ramazan. Il avoit un Cuiſinier Frangois ; et 
tout Franc de fa connoiſſance qui vouloit diner 
avec lui n'avoit qu” a dire Pilaù, et alors on met- 
toit un couvert de plus. Pour voir de quelle 
trempe Etoit Veſprit de cet homme, qui fit alors 
tant de bruit, je vais vous rapporter des dẽtails qui 
ſemblent puẽriles mais qui peuvent donner une 


ide de ſon caractère. Je les tiens de Mr. de L— 


dont Bonneval <etoit fort ami, et dont il fut affiſte 
au lit de la mort. Dans fa ſalle à manger il y avoit 
une grande quantite d'oiſeaux, et entre autres plu- 
fieurs perroquets. Dès que les Convives com- 


' mengoient a parler, les oiſeaux gazouilloient ſur le 


champ, les perroquets les accompagnoient avec un 


| bruit qui aſſourdiſſoit tout le monde, et cette mu- 


ſique armonieuſe feſoit les charmes du Comte. 
Enſuite avant que Von ſervit il feſoit apporter une 
machine remplie de pluſieurs reſtes de mets. Les 
chats du voiſinage, au nombre de plus de 300, a un 
ſigne qu? il donnoit ſe raſſembloient tous; il leur 

jettoit 
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jettoit alors de ces mets, et les chats pour ſe les 
diſputer ſe battoient à la mort. Ce ſpectacle Va- 
muſoit beaucoup. Parmi ces chats il y en avoit 
un petit, tout blanc, qui contre l' ordinaire des 
_ Etoit tres-ſale et pen arte le Comte 
Vappelloit Fils de Roi. 


Cet homme extraordinaire n'avoit pas de 
femmes chez-lui ; et il avoit toujours à la bouche 
cette chanſon: Jouiſſons du preſent, L'avenir eſt des 
ſots, &c. L' ambition Etoit ſa paſſion dominante, 
et lui fit faire des fautes qu? il ne put jamais corri- 
ger. Un ſoir que Pon chantoit chez un Ambaſſa- 
deur, on le vit pleurer. Comme les premieres 
idces auſſi- bien que les premieres habitudes ſe re- 
veillent et ſe font ſentir plus fortement à meſure 
que le vieil age s approche et que le preſent ceſſe 
de nous occuper, il commenga à un certain age à 
Sennuier de ſon ẽtat et à regretter ſon Pays et fa 
Religion. II ecrivit donc a ſes parens de ſolliciter 
ſa grace. On avoit concertéè les moyens pour le 
faire Evader ; et le Pape Etoit deja tout diſpoſe à 
recevoir ce fils prodigue à qui la neceſſite avoir faic 
abjurer la Religion. Les deſtins, qui toujours s' 
oppoſent aux ſages defirs des malheureux mortels, 
ne lui permirent pas de jouir d'un tel bonheur: 
car la goutte lui remonta à la poitrine, et le tua. 

On avoit envoye un Pretre deguiſe afin de Val; 
ſiſter ; mais quelques Turcs s'en étant apergus le 
chaſſerent de la chambre. 11 mourut dans une 
eſpèce 
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eſpece. de tranſport, en pronongant ces mots: 
Quand les cochons ſont ſortis de 'ttablt, il faut en 
fermer la porte: Ce qui montre qu' il toit plonge 


dans des penſèes Chretiennes, car on fait que les 


Turcs n'aiment cet animal, ni ne s' en occupent ja» 
mais. II étoit Pacha à deux Oueues; et il avoit 
12000 piaſtres par an. 
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LETTRE XXXIX. 


De Conſtantinople, Janvier 1789. 


L E Baron N donna il y a quelques jours 
un grand diner. Deux Turques etant allees faire 
une viſite a ſa femme demeurerent interdites à la 
vue de la nombreuſe compagnie qu' elles rencon- 
trerent, et vouloient de toute force ſe retirer ; mais 
elles cederent enfin aux inſtances de la Baronne, et 
gafſſirent dans un coin de la chambre od elles reſte- 
rent pendant tout le diner. Le bruit que Von fit 
en ſortant de table les effraya tellement qu' elles 
coururent à la porte; la Baronne les raſſura; voy- 
ant neanmoins que le peu de Dames qu' il y avoit 
etoit paſſe dans une autre chambre avec tous les 
Meſſieurs, elles dirent à leur amie qu' elles vou- 
lotent s'en aller; car les femmes, diſoient elles, 
etant en plus petit nombre que les hommes on 
n'auroit pas manque de sen dedommager ſur el- 
les: ce qui fat eclater de rire la Baronne. Comme 
les Turcs ne regardent les femmes que ſous un 
ſeul aſpect, ces deux bonnes Turques ne pouvoient 
$1maginer que les Francs les enviſageaſſent autre- 
ment. 


PFajouterai encore une anecdote, pour vous mon- 
trer que Peſprit, les talens, les gentilleſſes, et ces 


Peta 
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petits agremens qui rendent les femmes plus aima- 
bles chez nous, et qui nous donnent mille con- 
quetes au lieu d'une, ſont des choſes tout-à- fait 
inconnues à ce Peuple. Un Seigneur Turc ayant 
dine il n'y a pas long- tems chez un Ambaſſadeur 
avec pluſieurs Dames, il lui demanda ce qu? il 
penſoir de Mad. une telle. Elle chante bien, r- 
pondit PAmbaſſadeur, parle avec beaucoup d'eſ- 
prĩt et de grace .. J'entens, j'entens, reprit le Turc 
avec toute la groſſieretè de ſes mœurs, vous ne 
voulez pas dire qu' elle eſt laide; quant à moi, je 
n'en donnerois pas fix paris. Et que dites vous 


de l'autre? Elle eſt jeune, a une belle taille, et ſe 


met très- bien. Oh qu? eſt ce que vous dites-la ? 
Je n'en donnerois pas une piaſtre. Je ſuis fache 
qu” fl ne me ſoit pas permis de vous montrer mon 


Harem : C'eſt là que vous trouveriez la fleur de la 


jeuneſſe et len charmes de la beaute. 


Les Turcs ne peuvent introduire perſonne dans 
leur Harem; On accorde pourtant aux Dames la 
liberte d'y entrer. Une Dame Angloiſe y trouva 
tout ce que le Turc avoit tant lou, de jeunes 
filles auſſi s&duiſantes par leurs graces que par leur 
beauts. Ce qui la ſurprit ce fut d'y voir un en- 
fant de ſept ans qu'on n'avoit pas encore ſevré. 
Les filles qui ornent ces Harems ſont Velite des 
beautes de la Georgie, de la Circaſſie, de la Grece, 
de la Hongrie, &c. Il y a ici vn Marche od on 

les 
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les expoſe en vente tous les jours; et ce marchẽ eſt 
inacceſſible aux Francs; 


On fait que la Polygamie eſt ancienne dans O- 
rient. Homere- nous apprend que Priam avoit 
pluſieurs femmes, et qu” Hecube ne tẽmoignoit 
aucune jalouſie à cet ègard. Si Von reflechit que 
dans l' Orient on a levẽ de tout tems des armees 
conſidèrables en depit des ravages frequents de la 
peſte, on ſera tents de croire que la Polygamie eſt 
favorable à la population. Mahomet n'a fait en 
cela que ſe conformer aux uſages regus ; et il a eu 
aſſez de bon-ſens pour s' apercevoir que les innova- 
tions la- deſſus ne ſeroient jamais adoptees, 
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LETTRE XL. 


De " LEN] Janvier, 178 95 


as eſt ſurprenant de voir une Tribu de Tar- 
tares chaſſer les Grecs de VAfie, venir les attaquer 
en Europe, vaincre leur Empereur, $'etablir dans 
Conſtantinople, porter la terreur par tout l' Univers, 
et Etendre leur domination fur les Iles de PArchi- 
pel, ſur une grande partie de l Europe, et fur PA- 
frique : On $'ttonne 5 que pendant Pef- 
pace de ſept ſiecles ils n'ayent rien invente ni rien 
perfeftionne. Mahomet, A la verite, i Pexemple 


d'autres Lepiſlateurs defendit Verude des Sciences, 


par la raiſon qu'elles enorgueilliſſent trop Phom- 
me. II precha auſſi Vabnegation de foi-meme et 
la pauvrete comme deux points eſſentiels au ſalut. 
Selon une tradition, il dit un jour à ſon Eſclave 
Belal : *©* Faites de telle maniere que vous arriviez 
s pauvre et non riche aupres de Dieu; car les pau- 
« yres tiennent les premieres places dans ſa mai- 
& ſon.” Et dans le Koran: © Ceux qui retournent 
« A Dieu en le ſervant, c'eſt-à-dire qui connoiſ- 


« fant la vanite des biens du monde, de Porgueil, 


« et de la gloire y renoncent, auront le Paradis 


Jen'ai pas beſoin de dire que de tous ces preceptes 
i 
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1 n'en eſt aucun qui ſoit plus ſtrictement ob- 
ſervẽ que celui qui Gs les Sciences. 


Les Tures ne feront j Sa 545 progrès dans les 
Beaux-Arts, tant qu'ils ſe laiſſeront gouverner par 
je ne ſais quel principe religieux qui leur defend 
de ſculpter et de peindre des figures. Cependant 
ils reufliflent bien à peindre les fleurs et à faire des 
arabeſques. Quant aux Arts Mecaniques, ils ne 
les ont pas tout · a- fait negliges. Dans Conſtanti- 
nople il y a des boutiques od Von travaille des cor- 
nalines et toute ſorte de marbre. Ils ſavent tres- 
bien preparer et colorer les cuirs. Ils brodent en 
or et en argent ſur maroquin avec autant de gout 
que d'elegance; Ily a a Galata pluſieurs boutiques 
od l'on fait des Porte-feuilles fort- recherchés des 
etrangers. Ils ont porte a quelque degré de per- 
fection leurs manufactures de ſoie et de coton. IIs 
poliſſent fi bien la corne noire qu'elle reſſemble à 
Pecaille ; ils en font principalement des cuillers 
pour le pilaii. Leurs ſabres ſont eftimes meme 
parmi nous, &c, 


La Medecine eſt en honneur chez les Turcs, 
cependant ils ne la cultivent pas. Il eſt etrange 
qu'ils ne faſſent aucune difficulte de mettre leur vie 
entre les mains d'un Franc, d'un Infidele. © Un 
Seigneur Turc ayant <te attaquẽ d'une forte con- 
vulſion envoya ſur le champ chercher un Franc, 
ſoi-diſant Medecin; ; Celui-ci lui tira du ſang, le 
malade 
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malade guerit et lui fit cadeau de 60 ſequins. Gob- 
bis, Italien, eſt Medecin du Grand Seigneur, et il 
diſpoſe 2 preſent de 500 ourſes. 


La Literature des Tures (car enfin ils en ont 
une auſſi) ne conſiſte ordinairement que dans la 
connoiſſance de PAlcoran,* livre unique dans 
ſon gente, étant à la fois le Code de leurs 
Loix Eccleſiaſtiques et Civiles. Pluſieurs Turcs 
pourtant s amuſent I lire leurs Annales et à traduire 
quelques hiſtoĩres du Perſan, et mEme à faire des 
vers dans le goùt Aſiatique. Mr. de . — qui 
connoit fort · bien la Litterature Perſane m'aſſure 
que quoique les Turcs ſoyent portes a imiter les 
Poetes Perſans, ils ne laiſſent pas d'avoir des beau 
tes originales. Il y a dans Conſtantinople une Im- 
primerie, et une Bibliotheque publique qui fut 
fondee par un Viſir paffionne pour la Literature. 
Les livres ſont la plupart imprimes. Un Abbe 
1 — a public dernierement un Traite ſur la Lit- 
tẽrature des Turcs. II a fait Vextrait de la plupart 
des livres quꝰ on trouve dans la Bibliotheque dont 
je viens de parler; et, ce qui eſt admirable, ſans 
ſavoir un mot de Turc. Voici comment il s'y eſt 
pris. Un Drogman du Bailo de Veniſe liſoit les 
titres et quelques morceaux de l'ouvrage en Ita- 
lien, et VAbbe feſoit ſes notes. Mais ne pou- 
vant avoir toujours avec lui ce Drogman qui avoit 
reellement une connoiſſance profonde de la Lan- 


e Aiaſn, un de leurs DoQeurs, Vavoit lu 24, o00 fois, 


„ 
gue Turque, il ẽtoit ſouvent oblige d'avoir recours 
à des gens qui n* en avoient qu' une connoiſſance 
imparfaite, Cette methode ne me paroit pas des 
meilleures; a 8 on dit que Vouyrage a du 
merite, | | 


Il y a ici des Ecoles ou Colleges pour Peduca- 
tion et Vinſtruftion des Tcoglans ou jeunes gens 
deſtines au ſervice du Grand Seigneur, et qui par- 
viennent enſuite aux premieres places de, Empire, 
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LETTRE XII. 


De Conſtantinople, le 29 Janvier, 1789. 


Comne ce ſera la derniere lettre que je vous 
ecrirai d'ici, je vais vous communiquer quelques 
obſeryations deEtaghees dans l'ordre qu'elles ſe pre- 
ſenteront à mon eſprit. 


L'habillement des Turcs eſt afſez diſpendieux. 
La plupart portent de belles fourrures de martre et 
de zibeline; et des turbans de mouſſeline tres-fine, 
La ceinture avec laquelle ils lient leurs robes eſt 
defoie des Indes, et coute ſouvent plus de cent piaſ- 
tres. Lorſqu' il fait mauvais, ou qu'ils n'aiment 
pas ſe montrer, ils paſſent par deſſus le turban une 
eſpece de voile fait de laine très- fine lequel couvre 
le viſage, et qu'ils appellent Scial. Ce qui il y a 
de curieux c'eſt que le Grand Seigneur, lors qu'il 
va à la Moſquee, ne peut pas ſe ſervir d'un tel voile, 
quand meme il pleuveroit à verſe, Ainſi le De- 
ſpote devient dans cette occaſion Veſclave de ſes 
eſclaves et de ſa dignité. 


Le luxe de ce Peuple a quelques égards eſt ſou- 
vent portè a l'excès. Selim Effendi Pacha de 
Boſnie a un poignard garni de diamants qu'on eſti- 

me 
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me plus de 10,000 louis. On m' aſſure qu'on rie 
trouve rien de plus magnifique que ſes meubles; 
Toutes ſes taſſes à cafe on en or maſſif et orn6es 
de * 


Les Turcs ont d'excellens parfums, et de très- 
bonnes confitures. Un Ambaſſadeur qui ſe con- 
noit en tout ce qu'ils ſavent faire de mieux, dit 
qu'on apprete des mets exquis au Serail, et que la 
creme à la cannelle eſt tres-ſuperieure à la notre; 
On trouve dans les boutiques toutes ſortes de con- 
fitures, et les Turcs en ſont fort- gourmands. En 
tre autres choſes tres-communes et que les enfans 
achetent ſouvent, il y a une eſpèce de blanc- man- 
ger fait avec de la fleur en forme de petites pieces 
quarrees, que l'on mange avec du miel et de l'eau 
de roſe. Le Scerbet, qui eſt ici la boiſſon ordi- 
naire, eſt faite communement avec de l'eau et du 
miel, du citron, et de l' eau de roſe; ou ſeulement 
avec du ſucre et du citron. Ces mets, ces liqueurs, 
ces boiſſons annoncent la gourmandiſe. 


On eſt porte à attribuer la brutalitè des Turcs 3 
la vie ſenſuelle qu” ils menent. Pour moi, je penſe, 
comme je vous ai dit ailleurs, qu' il faut en chercher 
la cauſe dans la Religion et le Gouvernement; car 
je ne vois pas comment le ſcerbet, le café, les 
bains, la pipe, et le ſofa peuvent rendre l' homme 
farouche : puiſqu' au contraire ces choſes tendent i 
amollir le corps et Veſprit. A propos de pipes, 
_ ſont d'une argille rouge tres-legere, d'une 
| belle 


( 

belle forme, et très- bien dorẽes. Les cantnes de 
cerifier ſont celles dont on fait le plus d' uſage; 
mais celles de jaſmin ſont les plus eſtim&es. Elles 
ſe vendent depuis trente juſqu* a quarante piaſtres, 
quand elles ſont longues et droites. C'eſt pour- 
quoi les Armeniens et les Grecs prennent tous les 
ſoins et toutes les peines poſſibles pour les em- 
pecher de ſe courber. Le bec d ambre couleur de 
perle eſt prefer à celui d ambre jaune, et coute da- 

vantage. 


Ici les moutons ont une longue et belle toiſon, 
et le gras de leurs queues peſe ſouvent juſqu' I 
trente livres. Pai remarque que les Turcs aiment 
la viande de cet animal plus que celle de tous les 
autres. 5 


Le Capitaine Pacha craignant que ſes richeſſes 
ne lui attiraſſent le cordon fatal a inſtituè heritier 
le Grand Seigneur. C'eſt une excellente precau- 
tion dans un pays où les biens ſont le vrai moyen 
de perdre la vie. Qui croiroit que cette maniere 
de depecher les hommes puiſſe flatter la vanité des 
Turcs? Pen ai entendu plufieurs ſe vanter que 
tels de leurs Aieux $'etoient rendus dignes de la 
Jaloufie du Grand Seigneur, et en avoient regu le 
cordon, 


Les Turcs ſont Stoiciens a l' gard de la douleur, 
et Epicuriens à Vegard du plaifir : melange tres- 
8 : | rare 


© me 3 


rare qu' ils doivent à leur Religion et à leuts 
Maœurs, et que la ſaine philoſophic ſemble ſeule 
pouvoir produire. 


Il y a ici des Grecques ſi aimables et fi intereſ- 
ſantes que les Etrangers ont peine à quitter Con- 
ſtantinople, lors qu' ils les ont une fois counues. 

Cependant il ne faut pas . que ces femmes 


pouſſent leur attachement pour ¶ etrangers juſqu 
às'oublier elles mẽmes; car dam les Societes que 
que j'ai frẽquentẽes j'ai eu lieu d'obſerver que Fa- 
mour Saphique eſt encore de leur gout: 
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LETTRE XIII. 


De Mycone, le y Fevrier, 1789, 


N OUS quittames Conſtantinople le 30 du mois 
paſſe. A peine fames nous dans la Mer Egee que 
le vent ceſſa de Nee etre favorable et nous retint 
pendant quelques jours au milieu des Cyclades. 
Nous regardions tantöt une Ile, tantôt une autre, 
avec cette Emotion qu? excite la vue d'une terre 
que des Dieux, des Heros, et des Heroines de 
Fantiquite la plus reculèe ont rendue à jamais ce- 
lebre. En voyant Sciros le tombeau de Theſce ſe 
preſenta a notre eſprit. Nous nous rappellames 
auſſi Yhiſtoixe d' Achille deguiſe parmi les femmes 
du Prince Lycomede. Nous paſſames près d' 
Eubgee, le Pays des Abantes, que IVEuripe ſepare 
de la Beotie et * on appelle aujourd'hui Negre- 
pont. On fait qu' Ariſtote mourut a Chalcis ville 
autrefois celebre de cette Ile, od il $'etoit retire 
pour ſe ſoustraire à la perſecution des Pretres. 
Vis-à · vis de Chalcis, ſur le Continent, nous vimes 
ou pour mieux dire nous crumes voir Aulide fa- 
meuſe par le ſacrifice d' Iphigenie, &c. Enfin après 
avoir cotoyẽ Andros, Tenos, et Delos nous par- 
vinmes à mouiller avec un peu de difficult dans le 
port de cette Ile. 


Elle 
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Elle a 36 milles de tour; et quoique le fol n'an- 
nonce que de Paridite, il produit du vin, de Thuile, 
de Vorge, et des figues. Je ne ſais pourquoi Vir- 
gile &aviſa de Vappeller Celſa, car elle eſt tres- 

peu Elevee. 85 


On compte dans cet endroit 4000 habitans, dont 
la plupart ſont adonn&s au Commerce; ils ont de 
gros caiques et un grand nombre de bateaux, et 
paſſent pour de bons matelots. Ils ne ſont pas 
mal faits; mais ils ſont un peu baſanes comme 
tous les autres Grecs des Iles. Le joug des Turcs 
pèſe moins ſur les Grecs de cette lle: Auſſi leur 
voit-on d'abord un air de franchiſe, de fincerite et 
de contentement qu” on ne trouve que rarement 
parmi les Grecs du Continent, II y a ici des Con- 
ſuls de France, d' Angleterre, et d' Hollande; et 
je ne crois pas qu? il y vienne des batimens de ces 
Nations, à moins qu' ils n'y ſoyerit jettés par le 


mauvais tems. Les maiſons n' ont qu? un ètage; 


mais elles ſont commodes et tres-propres. Les 
Egliſes et les Chapelles ſont du moins en auſh 
grand nombre que les maiſons: il y en a plus dg 
300, et entre autres une Egliſe Latine. Dans 
toute l'Ile on ne trouve d' autre eau que celle que 
on puiſe dans un puits du Village. II y a ici 
pluſieurs morceaux de marbre, que les Myconiens 
ont apportes de Delos dans le deſſein d'orner leur 


pays. 
L'habillement 
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Luhabillement des femmes eſt tout- - fait pitto- 
reſque; il reſſemble beaucoup à celui des femmes 
d'Argentiere, mais il n'eſt pas aufũ lourd. Si j'erois 
Potte, je me plairois à vous decrire la beautẽ des 
Myconiennes. Un teint de roſe, de beaux yeux 
noirs, une vivacite touchante, un air libre et d- 
gage, une taille fine et delicate, un pied mignon, 
et tant d'autres charmes quꝰ on peut mieux ſentir 
qu* exprimer, forment le partage du plus grand 
nombre. La curioſfite les attiroit en foule autour 
de nous; et elles temoignoient du plaiſir A nous en- 
tretenir mEme avec familiarité, ce qui fit croire A 
un de nos Compagnons que leur vertu n'etoit pas I 
toute epreuve. Auſſi dit- il à la plus jolie d' en- 
tr” elles: Voulez · vous voyager avec moi? Non, 
rèpondit- elle; car mon mari eſt plus beau que 
vous. Cette reponle plut infiniment A notre Pilote, 
aux yeux duquel les femmes de ſa Nation ne ſont 
que des Penelopes. Comme nous voulions acheter 
de la volaille, et des bas de coton dont il y a grand 
debit ici, ces femmes s' empreſſoient de nous offrir 
leurs marchandiſes, et nous ſuivoient par tout le 


Village. 


Nous paſſames pres d'une grande maiſon, od l'on 
feſoit du vacarme, et od on jettoit des aſſiettes 
par les fenetres. Nous demandames fi c'*etoient 
les Petites- Maifons ; et on nous repondit que c'ë- 
toit le palais d'un Arconte, C'eſt- à-· dire d'un Prince, 
(car c'eſt de la ſorte que ſe font appeller les plus 

riches 
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riches et les plus nobles d' entre les Grecs) ; qu'on 
y feſoit du bruit parce qu'on y etoit gai, et que 
dans les feſtins ces Arcontes ont coutume de caſſer 
des aſſiettes en figne de magnificence, L'Interprete 
vouloit nous faire monter, diſant que ces gens 
charmes de voir des etrangers nous accableroient 
de politeſſes; c'eſt de quoi nous ne doutions pas du 
tout, car l'amour pour les etrangers et Phoſpitalits 
forment encore, comme autrefois, le caractere des 
Grecs. 


Strabon avoit remarque que les habitans de cette 
Ile Etoient ſujets à devenir chauves, de forte qu'on 
donnoit le nom de Myconiens à tous ceux qui per- 
doient leurs cheveux; et Jai appris que ce climat 
produit encore cet effet. 


L'Ile de Delos, que les Grecs modernes appel- 
lent Sdiles, eſt à trois milles de Mycone. Elle eſt 
fituce au milieu des Cyclades, ainſi appellees parce 
qu'elles forment un cercle autour de cette lle. 
Ceſt-la que Latone accoucha de Diane et d' Apol- 
lon, lequel au moment de ſa naiſſance donna des 
ſignes de ſa Divinite en tuant avec une fleche le 
ſerpent Pyton. Le mont Cynthus a du bien chan- 
ger; puiſque, fi l'on doit s' en rapporter aux de- 
ſcriptions des Pottes il couvroit le pays de ſon om- 


bre, et qu” à preſent il eſt preſque de niveau avec 
Plle. 


A la 
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A la vue des debris qui nous reſtent de cette fa- 
meuſe Ville de Delos on ne peut sempecher de 
gEmir ſur-Pinconſtance et la vanite des choſes hu- 
maines, et de s'ecrier avec Pauſanias : ** La for- 
&« tune ſe joue ſans ceſſe des choſes d'ici-bas, rien 
& ne lui refiſte. Que reſte-t-il de Mycenes, qui 
du tems de la guerre de Troye commandoit 2 
* toute la Grèce; de Thebes en Beotie, qui ſe fe- 
£ ſoit craindre et reſpecter de tous les Grecs? 
4 Thebes en Egypte, Orchomene dans le pays des 
* Myniens, Delos qui geſt vue fi floriſſante par ſog 
# commerce, que ſont elles deyenues ?? = 


- LS 
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LETTRE XLII. 


De Gibraltar, le 11 Mars, 1789. 
Apks un long et ennuj eux paſſage pous 


ſommes venus faire la quarantaine ici, dans cette 
baie od la Diſcorde fit tant de fois ruiſſeler le ſang 
de pluſieurs braves Citoyens. Helas ! quand les 
Peuples ceſſeront- ils de ſe vendre à Pavidite d'un 
Miniſtre? A quoi bon tre eclaire, fi Von ne par- 
vient à connoitre qu'il n'eſt de Vinteret d aucune 
Nation de faire la guerre; que ce fleau ruine tou- 
jours Et le vaincu et le vainqueur; et qu'enfin c'eſt 
le comble de Pextravagance que de remplir de 
trouble et d'amertume une vie dont les momens 
ſont fi fugitifs! Pardonnez ces reflexions : elles 
| ſont d' autant plus triſtes, qu'il y a a craindre qu'on 
ne verra jamais ſe :*aliſer les vœux qu'elles font 
naitre. 


Ce fameux Calpis, un des Piliers d' Hercule, a 
quelque choſe de majeſtueux. Il eſt haut de 1200 
pieds: et ſon ſommet eſt toujours cache dans les 
nues. C'eſt au pied de ce Mont qu” eſt ſituèe la 
ville de Gibraltar. En parcourant cette Preſqu” 
Ile, qui n'a qu'un mille de large ſur deux de long, 
oh apercoit que fi du cote de PER la Nature Va 


rendue - 
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rendue imprenable, VArt en a fait autant de tous 
les cotẽs en plantant des batteries dans le rocher. 
On eſt E&tonne, vu Paridite du fol, de rencontrer 
par-tout des jardins et des vergers. Les Anglois 
y ont force la nature à produire ce qu' ils veulent ; 
de forte que le terrain produit maintenant des 
oranges et des pommes de terre, des figues et de la 
laitne, &c. Le Colonel Green a tire des terres 
de Portugal pour faire un jardin qui lui coute des 


ſommes immenſes, et qui eſt ſans contredit le plus 
beau de Pendroit: 


Les maiſons ſont petites, mais commodement 
baties ; et les boutiques ſont garnies à la maniere 


Angloiſe. La ville eſt gaie, car il n'y a que des 


ſoldats; et on fait que les ſoldats ne ſont jamais de 
mauvaiſe humeur. On y compte neuf Regiments, 
qui compoſent un Corps de 5000 hommes. IIs 
ſont tres-propres ; on leur fait faire Vexerciſe tous 
les jours; et la diſcipline y eſt tres-rigoureuſe. 
Malegre la difficulte de Þ evaſion, deux ſentinelles 
il y a peu de tems ont deſerts par la Pointe d' Eu- 


r Opèe. 


Les Officiers ne reſtent jamais dans Voiſivete, 
Les exerciſes militaires, la table, et le jeu font 


leurs occupations journalières. De tems en tems 


ils Samuſent auſſi a la peche, ou a faire des courſes 
ſur les Terres Neutrales. : 


1 
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II y a ici environ 2000 Genois, Eſpagnols, 
Portugais, et Anglois 'de tout metier, attires par - 
Pappas-du gain. II y a auſſi 2000 Juifs, qui ſont 
preſque tous de la Barbarie; et quelques-uns con- 
ſcrvent-Vhabillement de leur pays: ils y font bien 
leur affaires, et n'y ſont pas mepriſes ; c'eſt preſque 
leur terre de promiſſion. 


OL vid id ends Targind ade. . Lea 
vivres y ſont chers: Il n'y a que les vins de Porto 
et de Cherry qui ſoyent à bon marche. \ 


Je vis ces jours paſſes un mariage Juif. La vieil- 
le du mariage la fiancee parut en public dans une 
falle qu? on avoit louee expres; elle ẽtoit voilee et 
accompagnee par un vieux Rabbin; à ſon arrivee 
la canaille fit de tels cris de joie, qu' on fut oblige 
d'en renvoyer la moitié. Apres avoir reſte aſſiſe 
pendant quelques momens fur le r6ne (c'eſt ainſi 
qu'on appelloit un fiege couvert de damas ay pied 
- duquel Etoit un couſſin de la meme ęétoffe) une 
vieille femme lui ota ſon voile; et un inſtant apres 
on ſervit des confitures et du cafe. Le lendemain 
les Epoux ſe rendirent a la meme heure dans le 
meme lieu. La fiancee reprit ſa place, et Vepoux 
et le Rabbin ſe tinrent debout vis-a-vis delle. 
| Lepoux portoit ſur ſon front un petit rouleau de 
parchemin, od Etoient ecrits les Dix Commande- 
mens; et il avoit les Epaules et la poitrine cou- 
vertes d'une large bande de ſoie blanche, Il verſa 

Ff du 
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du vin blanc dans un verre que lui preſenta le Rab- 
bin; et celui-ci ayant entonné un Hymne 
Hebraique que les Spectateurs repeterent, but un 
peu de cette liqueur et en offrit enſuite a / poux; 
qui apres en avoir goutẽ laiſſa tomber le verre dans 
un baſſin d' argent, pour ſe precautionner ainſi con- 


tre toute ſorte de magie, et prenant la main droite 


de l'ẽpouſe il lui mit la bague nuptiale a Vindex. 
Le Rabbin lut le Contrat, qui contenoit pluſieurs 
articles, entre autres ces deux- ci: ſavoir Que le 


mari ne pourroit mener ſon epouſe dans des pays 


etrangers, ſans ſon conſentement; et Que quand une 
des parties voudroit ſe ſeparer de Pautre, la partie 
propoſante ſeroit oblige de payer q autre 800 piaſtres; 
ce qui a lieu apparemment pour rendre le divorce 
plus difficile. Apres la lecture du Contrat l'ẽpouſe 
ſe devoila, le Rabbin et Pepoux burent encore, et 
tout le monde ſe retira. On avoit ſuſpendu au 
plancher precifement au- deſſus de la tete de Ve- 
pouſe, un mouchoir plie dans lequel, à ce qu'on 


m'a dit, ẽtoient renferm&6es des pieces d'argent 


pour ſervir de bon augure. 


Lepouſe avoit des cheveux poſtiches, ſelon la 
coutume des Juifs du pays, laquelle defend aux 
femmes marices de porter leurs propres cheveux. 
Ce qui n'eſt pas moins ſingulier c'eſt que le mari 
apres avoir cueilli les premiers fruits du mariage 


$'cloigne du lit nuptial pour huit jours, ou pour 


ſeize ſi c eſt la ſeconde femme qu? il é pouſe. 


[ 
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LETTRE XLIV. 


De Gibraltar, Avril, 178g. 


Ex creuſant au milieu du rocher on a dEcouvert 
du cate du Nord une eſpece de citerne tres-curieuſe 
à voir pour ſes ſtalactites; et ailleurs un puits de 
60 pieds de profondeur au fond duquel on trouve 
des os petrifies dans du tuf calcaire rougeatre. On 
en a tire des morceaux qui appartenoient Evidem- 
ment à des corps humains. Les Pedans, qui ſa- 
vent tout, aſſurent que pour fixer Vepoque- de la 
petrifieation de ces os il ne faut remonter qu? au 
huitieme ſiecle, c'eſt-a-dire au tems od les Maures 
paſſerent dans ce Continent; mais les Philoſophes 
n' oſent rien decider l- deſſus. 


La ͤ Caverne de St. Michel merite bien d' etre 
vue: Elle eſt extremement vaſte, et beaucoup 
plus profonde que celle d*Antiparos, ſelon Mr. 
F. qui a vu Pune et Vautre: elle a plus de 
mille pieds de profondeur. L'entrèe de cette 
grotte eſt près du ſommet du rocher: autrefois ces 
lieux etoient tres-eſcarpes; mais aujourd'hui on y 
monte par de petits ſentiers très- hien frayes. Nous 
y deſcendimes a Paide d'une corde afin de ne pas 
gliſſer, car la pente eſt très· rapide; et nous paſſa- 

mes 


if I 
mes entre deux piliers dans, un ſallon haut de 80 
pieds et dont le fond prẽſente un ſpectacle magni- 
fique. C'eſt une eſpèce de Theatre dans le gout 
gothique avec des colonnes et des rideaux, autour 
deſquels pendent des feſtons. Nous fimes allumer 
des torches pour le mieux obſerver: et nous ne 
nous laſſions pas d'admirer les ouvrages de cet 
Architecte inviſible, qui eſt toujours actif et preſ- 
que toujours inconnu. A cotè de ce theatre eſt un 
paſſage, un trou obſcur od l'on ne peut deſcendre 
qu' avec des flambeaux. C'eſt un precipice qui 
mene juſqu' au niveau de la mer, et qui eſt telle- 
ment gliſſant que nonobſtant les cordes auxquelles 
on ſe tient pendant le paſſage on riſque toujours 


de ſe caſſer le cou. 


. aux Stalagmites, les Soldats en travaillent 
quelques-unes, les polifſent, et en font de petits 
meubles aſſez jolis, 


On voit au Nord un Chateau Moreſque bati 
probablement dans les tems que les Maures paſſẽ- 
rent en Eſpagne, ce qui arriva vers le commence- 
ment du huitième ſiecle. Ils entrerent par Algue- 
Zire, qu' on appelloit Pancien Gibraltar, que les 
Eſpagnols reprirent, au milieu du quatorzieme ſie- 
cle, après un long ſiege qui fut le premier _ ol Pon 
fit uſage du canon. 


-On trouve cans quelques endroits du rocher des 
diamans 
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diamans, qui ont un tres-beau luſtre lors meme qu 
ils ſont bruts. 


Il regne dans cette Ville une très- bonne Police. 
Un General en eſt le Gouverneur; et on dit qu? 
apres la Jamaique et 1'Jrlande c'eſt le meilleur 
Gouvernement d' Angleterre. Le Palais du Gou- 
verneur Etoit autrefois un Couvent. II y a ici 80 
gardes et 200 ſentinelles par jour. Il eſt agreable 
d'entendre le ſoir apres le ſecond coup de canon 
retentir tout le rocher du ſyſteme de Leibnitz: 
All is well, Tout eſt bien; que les ſentinelles re- 
petent a chaque quart d'heure, lorſque tout vrai- 
ment eſt bien. Depuis la derniere guerre il y a 
toujours ici des munitions et des vivres pour trois 
ans. | | 


La Barbarie fournit à ce pays des bceufs, des le- 
gumes, des fruits, des citrons, et d'excellens 
oranges; Le Portugal du vin; Marſeille des 
confitures et des parfums; et Genes des ſucreries. 


' La baie eſt vaſte, et tres-abondante en poiſſons. 
Il y a 14 Vaiſſeaux de guerre, deux deſquels font 
tous les ans le voyage au Levant pour la ſurete du 
Commerce, Cette baie eſt auſſi le rendez-vous 
des Vaiſſeaux de guerre d'autres Nations, leſquels 
en entrant font toujours le ſalut a VAmiral Anglois 
et a la Garniſon. 


* 92 1 
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On jouit ici d'une. grande tolerance. Les Ca- 
tholiques ont une Egliſe, à Ventree de laquelle eſt 
conſtamment une ſentinelle qui les met à Vabri de 
toute inſulte; Et les Juiſs y ſont mieux traites 
qu' ailleurs. Quant aux Soldats, on les exempte 
de prier Dieu entre quatre murs : A l'exemple d'un 
Peuple ancien ils le prient en plein air tous les 
Dimanches à la parade. 


Adieu. Nous allons partir pour VPAfrique, 
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LETTRE XL. 


De Tunis, l 5 val, 1989; 


Ex N quittant Gibraltar nous fumes ſaluer de pres 
Abila, l'autre pilier d'Hercule fitue pres de la ville 
de Ceute, qui appartient aux Eſpagnols et dont la 
poſition eſt charmante. Comme nous naviguions 
par un vent toujours contraire, nous viſitions tantòt 
les cõtes de Barbarie tant6t celles d'Eſpagne. Enfin 
apres quelques jours de calme le vent devint fa- 
vorable, et nous nous rendimes a Cagliari, Capi- 
tale de la Sardaigne, od nous ne reſtames que peu 
de jours. 


Cette Ville eſt fituce ſur une colline: les rues en 
ſont afſez larges et les maiſons aſſez bien baties. 
On y compte gooo ames : et il y a, comme dans 
toute 1'Italie, une grande quantits de Pretres, de 
Moines, et de Religieuſes qui vivent fort à leur 
aiſe, On y trouve des Imprimeries, et des Li- 
braires qui debitent beaucoup de livres de dévo- 
tion, ſans qu? ils en ſoyent plus riches ni le peuple 
plus devot. En paſſant par un jardin Je vis des 
Moines, des Soldats, des perruquiers, et de jeunes 
filles jouer enſemble d'une maniere tres-familiere : 
ce qui m'auroit ſurpris ailleurs qu'a Cagliari. 


On. 
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On reſpire dans les environs de Cagliari un air 
ſi malſain que les Nobles ſont obliges d' attendre 
Pautomne pour ſe livrer aux plaifirs de la cam- 


pagne. On m'a affure que le Roi de Sardaigne 


depenſe pour Ventretien de latroupe et les appointe- 
mens du Viceroi tous les revenus qu? il retire de 
cette Ile. II ya là toujours des galeres et des 
ealcottines qui ne ſont pas trop dapgereuſes pour 
les Barbareſques, car ils ſont ſouvent ſur les cotes 
de Pile et ne les rencontrent jamais. En ſortant 
de Cagliari nous vimes douze petites felouques | 
Napolitainesde conſerve, armees de pierriers pour 
ſe defendre contre les Pirates. Da- là nous ſommes 
venus moviller dans la baic de Tunis. 


- Tunis eft ſitus ſur les bords d un lac, à fix mil · 
les de la mer. On donnoit autrefois à cette ville 
Fepithete de blanche, a cauſe de la couleur du ter- 


Ts lequel elle eſt batie. La Fortereſſe en 


impoſe par la ſoliditè de ſes murailles et la multi- 
tude des canons qui la dẽfendent. Le lac commu- 
nique avec la mer par le moyen d'un canal très- 
etroit, appelle Goletta, od il y a un pont-levis qu? 


on leve toujours pour les barques de l port et les 


chaloupes. Ce lac abonde en rougets et on y voit 


une grande quantite doileaux de differentes eſpeces. 


Il r*eſt pas permis de tirer ſur ces oifeaux, ce * 


fait qu? ils ſe multiplient a — 


*T unis avant la derniere wY contenoit plus de 
avo000 habitans ; 3 mais r on n'en compte 


que 


C887." 3 


que 100009, Les maiſons ſont baties en pierre et 
en briques; elles n'ont ordinairement qu? un tage, 
et leurs couvertures ſont des plateformes od les 
| habitans dorment pendant les grandes chaleurs. 
Les rues ſont etroites; et dans la plupart on voit 
des voutes de briques ſoutenues par des piliers, de 
ſorte que les habitans ſe trouvent en quelque ſorte 
a Fabri du ſoleil. Il y a ſur- tout deux rues re- 
marquables par la richeſſe et Velegance-des bou- 
tiques dont elles ſont embellies; l'une dite des 
Bonnetiers, qui fourniſſent les bonnets rouges à la 
Barbarie et a tout le Levant: et l'autre des Orfevres, 
od l'on trouve des perles et toute ſorte de pierres 
precieuſes en grande abondance. Comme il n'eſt 
permis 2 aucun etranger de voir les Moſquees, je 
ne vous en dirai rien fi ce n'eſt qu? elles ſont aſſez 
bien baties. Quant aux Minerets, ils ne different 
de ceux des Turcs qu? en ce qu” ils ſont octogones 
et couverts de faiance. II n'y a ici que de l'eau 
de pluie, que l'on mẽnage avec grand ſoin. 


La Ville eſt entource d'une bonne muraille; et 
on en ferme les portes tous les ſoirs au coucher du 
ſoleil. Les Chretiens y ont des Egliſes, et les Juifs 
des Synagogues : liberté accordee par- tout od 
regne la Religion Mahométane. Il y a ici des 
Conſuls de France, d'Eſpagne, d' Angleterre, d' 
Hollande, de Danemarc, et de Suede; qui arbo- 
rent tous les jours le pavillon au haut de leurs mai 
ſons. Nous ſommes loges chez le Conſul Anglois, 


qui nous accable d'honnetetes, | 
G g Les 
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Les tombeaux ſont hors de la ville; ils ſont faits 
en forme de voute, et on les blanchit ſouvent: 
coutume très - ancienne, car l' Ecriture- Sainte parle 
de ces Sepulcbra dealbata. 


Les environs du pays ſont tres-fertiles et tres 
bien cultives. Les fruits y ſont en abondance 


on y trouve des amandes, des poires, des prunes, 


des pommes, des figues, des abricots, du raiſin, 
des melons, &c. Le commerce conſiſte en 
chevaux, laine, oeufs et plumes d'autruches, ſavon 
noir, bled, olives, huile, dattes, &c. 
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LETTRE XLVI. 


De Tunis, le 6 Juillet, 1789. 


L ES Tuniſiens ont le teint baſane, et particu- 
lierement le bas-peuple; mais cenx qui par leur 
Etat ne ſont point obliges de s' expoſer conſtam- 
ment aux ardeurs du ſoleil ont le teint beaucoup 
plus clair. | 


Les Tunifiennes ne ſont pas laides; mais on ne 
les tient pour belles que quand elles ont beaucoup 
d'embonpoint : de forte que celles a qui la nature 
a refuſe cette qualite ſavent fort- bien y ſuppleer en 
ſe ſurchargeant de robes; ce qui prouve que Videe 
du beau eſt moins l'effet de la realite, que du ca- 
price et de Phabitude. Lors qu' elles doivent ſe 
marier elles ſe font des raies noires ſur le front, ſe 
peignent les joues d'une couleur rougeatre avec les 
feuilles d'une plante qu' on appelle Hanna, et ſe 
noircifſent le bout des doigts. Quand elles ſortent, 
pour ſe mettre a Vabri du ſoleil elles ſe couvrent le 
viſage avec des bandes noires qu' elles lient ſous le 
menton. 


Tous les matins le Bazar eſt rempli de Negreſ- 
tes dont on fait ici un aflez grand commerce. Ces 
eſclaves 
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eſclaves ſont revetues d'une eſpece de robe de laine 
blanche qui leur ſert de voile et leur couvre tout 
le corps A exception des bras, qui n'ont pour 
tout ornement que des braſſelets de plomb. Elles 
ſont aſſiſes ſur des bancs dans une cour : le maitre 
en prend une ou deux a la fois, qu? il promene 
lentement, et en dit le prix à haute voix. L'ache- 
teur s avance, aborde celle qu? il a intention d'a- 
cheter, lui ouvre la bouche, lui touche les bras, la 
gorge, et les cuiſſes, et la fait enſuite marcher. 
Fair doux et ſerein de ces pauvres malheureuſes 
ſembloit indiquer qu' elles Etoient inſenſibles à la 
durete de leur condition: quelques-unes meme 
ne pouvoient s empecher de ſourire tandis qu' on 
les ſoumettoit à de ſi etranges epreuves. 


Comme je vis parmi ces Negreſſes une jeune 
fille dont les traits ẽtoient aſſez reguliers et la taille 
aſſez fine, je la montrai à un Tuniſien de ma con- 
noiflance qui venoit d'en acheter une extremement 
puiſſante, en lui diſant: Pourquoi n'avez- vous pas 
choiſi celle Þ? C'eſt, me répondit- il, parce que 
j aurois eu peine A m'en défaire. Vous ne Vayez 
donc pas, repris- je, achetee dans Vintention de la 
garder-Point du tout; Ce n'eſt que pour y gagner, 
car hier jen revendis une 200 piaſtres, laquelle ne 
m'en avoit coute que 150. 


Les Francs n'ont pas le droit d'acheter de ces 
Negreſſes; il leur eſt meme difficile de $introduire 
| dans 


(6 
dans les lieux od Von en trafique. En effet ayant 
voulu m'approcher pour obſerver la maniere dont 
ſe font ces ſortes de marches, un Tuniſien me prit 
par le bras et me pria de m'eloigner. 


Nous avons été viſiter le Bey. Comme il de- 
meure à deux milles dela ville, nous nous y ſom- 
mes rendus dans une eſpèce de voiture à deux 
roues, garnie de matelats et de couſſins, et dont la 
couverture eſt en forme de demi - cercle; ce ſont- 
là les ſeules voitures dont on faſſe uſage dans le 
pays. En voyant le palais du Bey, on le prendroit 
pour une petite ville; il eſt entoure de murailles 
et flanque de tours munies'de canons. Apres avoir 
traverſe des rues qui fourmillotent de marchands, 
nous nous trouvames dans une vaſte cour od une 
grande multitude de gens ęẽtoit afſemblee pour ob- 
tenir juſtice du Bey, qui la rend regulierement 
tous les matins. Au fond de cette cour eſt un ſu- 
perbe portique de marbre od Pon monte par un 
grand eſcalier; et au deſſous de ce portique nous 
vimes le Bey aſſis gravement ſur un ſiege fort eleve 
et garni de couſſins couverts d'une étoffe de ſatin 
bleu brode en argent. 11 Etoit entoure de ſes prin- 
cipaux Officiers et d'autres perſonnes qui ſe tenoi- 
ent debout, Quoiqu' il fut arme de piſtolets et 
de poignards, il avoit un air aſſez engageant ; il 
nous regut avec affabilitẽ, et nous fit aſſeoir ſur des 
bancs qu'on avoit apportes expres. Nous nous 
prèſentames avec des ſouliers, malgre Fetiquette 


qui 


-d 


. 
qui preſcrit de les oter, ou de ne paroſtre qu? avee 
des pantoufles. Il nous fit ſervix du cafe par des 


| Eſclaves Chretiens, dont l'air annoncoit le conten- 


tement. Ces eſclaves ſont en grand nombre, et 


la plupart ſont Maltois, Napolitains, Romains. 


Le Bey les traite ſi bien, que loin de ſe plaindre de 
leur condition ils bẽniſſent leur eſclavage. Chez- 
nous on n' en agit pas de meme envers les eſclaves 
Mahometans : mais en revanche on y parle tres- 
ſouvent de charite fraternelle et de Morale Evan- 


AY 


5 Bey n nous permit de voir ſon Palais. Un Ge. 
nois, qui le ſert en qualitè de Medecin, fut notre 


guide. A exception de la grande ſalle du Divan, 


dont la voute eſt ſoutenue par des colonnes, il n'y 
a rien de remarquable que deux chambres dont le 
pave et les murs ſont de marbre de differentes cou- 
leurs. Dans une de ces chambres on voyoit _ 


' infinite de glaces placees à une telle hanteur, qu? 
elles devenoient entierement inutiles. Si cet uſage 


na pas fa ſource” dans ignorance et le mauvais 


gout, il eſt ſans doute -fonde ſur Tr prẽjugẽ 


que je n'al pu deviner. 


Dans le Jardin nous ne vimes rien d'interefſant 
qu'un bananier, la plante Hannã, des orangers 
charges de fruits, une grande quantite de jaſmins 
doubles, et un Belveder od il n'y a pour tout orne- 

ment 
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ment qu'un magnifique ſopha pres d'une fontaine 
jailliſſante dont le baſſin eſt rempli de poiſſons co- 
lores, et dont les eaux rafraichiflant l'air rompent 
en meme tems par leur murmure le ſilence qui y 
regne. Le Belveder regoit le jour par des grilles 
de bois peint, le long deſquelles croiflent des jaſ- 
mins qui repandent au loin une odeur ſuave, et 
empechent le ſoleil de penetrer, 


* 


Nous paſſames enſuite aux Ecuries, od nous 


vimes plus de deux cens chevaux barbons. Quel- 


ques- uns avoient la queue et trois pieds peints avec 
de la hanna; d'autres etoient entierement colores, 
On nous mena enfin à la Menagerie, qui ne ren- 


ferme que des lions et des tigres enchaines dans de 


vilaines cages de bois. 


- Le Bey, dont le pouvoir eſt hereditaire et abſo- 
lu, eſt pourtant oblige de payer annuellement au 
Grand Seigneur un tribut aſſez conſiderable. Ou- 
tre ſes propres domaines, il a d'autres revenus tirẽs 
des taxes, et des priſes que font les Corfaires ; et il 
eſt en ẽtat d' entretenir 10,000 hommes de cavale- 
rie. Il fait ſe faire reſpecter de ſes Sujets; et quol- 
qu' il ſoit ſoumis juſqu? à un certain point au Grand 
Seigneur, on pretend qu'il ne le craint pas. 


En voyant, à mon arrivee ici, des gens vetus 
d'une longue robe de laine tres-ſale, aſſis au milieu 
des 


| 
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des rues les bras appuyes ſur les genoux, je les pris 
d'abord pour des gueux, des vagabonds, des affa- 
mes. Mais je m'aperęus bientot apres que cette 
maniere de $'habiller eſt commune à tous les habi- 
tans. Qui croiroit que ces ſortes de gueux ſont les 


Allies des plus grands Potentats de I'Univers ? 
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LETTRE XLVII. 


De Carthage, le 8 Juillet, 1789. 


Urbs antiqua fuit, Tyrii tenuere Coloni, 
Carthago, Italiam contra, Tiberinaque longe 
Oſtia: dives opum, ſtudiiſque aſperrima belli. 
, Virs, 
Enter dans Virgile paroit tout Etonne de voir 
une ville magnifique dans un endroit od il n'y avoit 
peu de tems auparayant que des cabanes: 


Miratur molem Eneas, magalia quondam, 


L'etrange revolution! Le tems, qui detruit tout, 
a ancanti Carthage; et les cabanes ont reparu! 


Carthage Etoit ſitue à dix milles de Tunis ſur 
trois collines d'une Preſqu? Ile qui a à peu-pres 49 
milles de circuit. Cette ſuperbe ville avoit 23 
milles de tour et contenoit 700,000 habitans. On 
n'y voit aujourd'hui que des reſtes de quelques re- 
ſervoirs, dont l'un eſt extremement vaſte et aſſez 
bien conſerve, Il exiſte auſſi des murs très- E pais 
d'une Fortereſſe qu* on croit etre celle de Byrſa. 
Mais ce qui merite reellement d'etre vu c'eſt un 
Aqueduc, bati en pierre de taille, qui a reſiſtẽ en 
partie aux efforts du tems. Il avoit ſoixante et dix 
$i | H h pieds 
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pieds de hauteur, et cinquante milles de longueur. 
A Vendroit od il commence ſont des ruines d'un 
temple magnifique, que Mr. Bt a deflinees. 
On trouve au fond de la mer des reſtes d' egouts et 
des debris de pluſieurs batimens: ce qui annonce 
que les ravages de cet element n'ont pas peu con- 
tribue à Ventiere deſtruction de Carthage. 


Le territoire produit du bled, des legumes, et 
des fruits; et il eſt parſemè de morceaux de por- 
phyre, de verd antique &c On y decouvre auſſi 
des paves en moſaique; il y en a un ſur- tout qui 
eſt bien conlerye et qui paroit avoir appartenu a 
un temple. 


Vous n'ignorez pas qu? en jettant les forndemens 
4. cette ville on trouva une tete de cheval, et que 
cette circonſtance fit croire aux Carthaginois que la 
Nation devoit etre guerriere et victorieuſe. C'eſt 
pourquoi leurs m6dailles avoĩent pour empreinte 
la tete de cet animal. On d&terre tous les j jours un 
grand nombre de ces medailles en cuivre, et nous 
en avons achete quelques-· uns. | 


En een! ici du cotẽ des beben les Bidou- 
ins ou Arabes fürent le premier objet qui nous 
frappa. Ces Arabes font tels que N a decrit 
les Patres de la Numidie: 


Quid tibi paſtores Lybyz, quid paſcua verſu 
Proſequar; & raris habitata mapalia tectis? 


( 2% ) 
8zpe diem, natemque & totum ex ordine menſem 
Paſcitur, itque pecus longa in deſerta fine ullis 
Hoſpitiis: tantum campi jacet. Omnia ſecum 
Armentarius Afer agit, tectumque, Laremque, 
Armaque, Amyclæumque canem, Creſſamque pharetram. 


On ſait que Virgile par la Lybie entend en 
. general l' Afrique; et par Armentarius 4 les Ber- 
gers de la Numidie. 


Un de ces Arabes vint à notre rencontre, et nous 
aida à trouver du gibier; Nous tuames un lievre, des 
pigeons et des perdrix qui ſont ici en grande quan- 
tite, Je ne ſaurois vous rendre le plaifir que nous 
goutions à parcourir cette terre qui jadis fit trem- 
bler la Capitale de Univers. Cet endroit avoit 
pour nous des charmes, que ſembloit accroitre la 
douleur de le quitter avant de Payoir bien vu. 
Auſh ramaſſions-nous a Venvi des morceaux de 
porphyre, et de marbre; et PArabe, pour nous 
faire ſa cour, en ramaſſoit et nous les préſentoit. 
Novus les emportames, comme i nous euſſions ci 
ces temoignages nëceſſaires à nous rappeller notre 
{6zour à Carthage. 


* 


Comme la chaleur augmentoit et que nous 
tions fort-alteres, nous nous rendimes pres d'un 
village, od nous vimes des ſemmes melees avec des 
hommes qui ᷑toient occupes à tirer de Veau d'un 
puits pour arroſer un jardin. Nous leur demanda- 
mes du lait par des ſignes, et nous fumes aſſez 
/ heureux 


— — 
- 


2 


x 


— * 
. — — — 
Wa — 2 —— 
4. — 
— 


Md —_— TC..." 
* — — . _ 
— » 
- 


— — — — Rs 2 — — 


— — 
. 


— 


— o 
» — 


— =_ 
— — : 


— 


n 
— —— — — 


4 
$1 


( 228 ) 


heureux pour nous faire comprendre. Il ſe raſſem- 
bla alors autour de nous une foule de gens. Quel- 
ques-uns nous apporterent des pigeons, . qu? ils 
vouloient nous vendre à un prix exorbitant; d'au- 
tres nous demanderent de la poudre; il y en avoit 
qui regardotent avec ſurpriſe. notre habillement et 
nos fuſils. On nous apporta enfin le lait; et quoi- 
qu” il ftit aigre, nous le trouvames excellent. 
Nous donnames à changer une piaſtre a l homme 
qui nous Vavoit vendu; Il la regarda et Vempocha 
immediatement, nous feſant entendre que <c'etott 
preciſement ſon compte, 


L' Arabe nous conduiſit enſuite à ſa tente, oft 
nous trouvames un vieillard couche ſur une natte, 
la pipe à la bouche, et s'amuſant avec un petit 
chien. II parut fort-aiſe de nous voir, et nous ce- 
da la moitie de fa natte. Apres avoir parle long- 
tems par ſignes ſans pouvoir nous entendre, le vieux 
Arabe levant un rideau qui partageoit la tente, 
Gra d'une grande caiſſe des ufs, des pigeons, et 


des figues, et nous pria de les accepter. Nous lui 


donnames en retour toute la poudre et tout le 
plomb que nous avIOns 3 ce qui lui fit beaucoup 


de plaiſir. 


Puis nous vimes s'avancer vers nous des Bedou- 


ins accompagnes de leurs femmes, conduiſant un 


troupeau de chameaux et de moutons. Cette vi- 


fire ne nous plaiſoit pas beaucoup; car malgre les 


honnetetes 
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honnetetes'de nos hötes nous n'avions pas la meit- - 
leure idee du monde de ces Deſcendans d'Iſmaet, 
parce qu' on nous avoit prevenus qu” en general ils 
font inſolens, et que ſouvent ils cachent la trahiſon 
ſous le voile de Phoſpitalite. Les femmes a un 
ſignal du vieillard s'envelopperent le viſage dans 
leurs robes. Quand ees gens ſe furent approches 
de nous ils commencerent d'abord par nous de- 
mander de la poudre et du plomb; et leur ayant 
dit que nous n'en avions plus, ils n'heſfiterent pas 
de nous fouiller; ils montrorent une telle envie de 
&emparer de nos fuſils et de tout ce qui Etoit 
ſur nous, que nous primes prudemment le 
parti de nous en aller. Quelques-uns nous ſuivi- 
rent juſqu'au bateau, dont ils voulotent meme pren- 
dre les Ecoutes. | | 

Ces  Arabes tiennent le meme genre de vie que 
leurs Ancetres. Ils plantent leurs maiſons tantòt 
dans un endroit, tantòt dans un autre; et tranſ- 
portent leurs troupeaux de paturages en paturages. 
Lors que l'᷑herbe commence a manquer dans le lieu 
qu” ils ont choiſi, ils delogent immediatement pour 
en aller chercher ailleurs. Ils nous regardent d'un air 
de mepris nous qui avons, diſent - ils, la baſſeſſe de 
cultiver la terre, et de nous renfermer entre quatre 
murailles comme dans des priſons. Leurs amuſe- 
mens ne conſiſtent qu' a monter a cheval, à chaſſer, 
a fumer, et a dormir; et ils ne vivent que de mou- 


con 


4 
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ton et de laitage, et ne connoiſſent ni le pain ni le 


Nonobſtant que la nourriture de ces Arabes pa- 
roifſe auſſi ſaine qu” elle eſt ſimple, ils font tres- 
maigres; au reſte ils ſont forts et robuſtes, aſſez 
bien faits, mais un peu brules du ſoleil. Cependant 

libres du joug de la police et des prejuges ils ne 
conſultent que leurs intérets et leurs caprices. 
Chacun eſt roi dans fa propre famille, et jouit de 
tous les plaiſirs que produit Paiſance et la libertẽ. 


Les chameaux et les troupeaux forment toute la 
richeſſe des Arabes: de forte qu' en parlant d'un 
homme riche ils diſent qu” il poſſede tant de cha- 
meaux, tant de brebis, &c. 


L/babitation d'un Arabe n'eſt autre choſe qu 
une tente faite de poils de chevre ſi bien tiſſus que 
ni le ſoleil ni la pluie n'y peuvent penetrer.' La 

| figure en eſt oblongue, et reflemble aſſez au fond 
0 d'un vaiſſeau renverſe, Les Anciens appelloient 
ces tentes Mapalia. Un paſſage de Salluſte nous 

fait voir que ces habitations ſont telles qu' elles 

Etoient de fon tems. Ediſcia Numidarum que 

Mapalia illi vocant, oblonga, incurvis lateribus tecta; 

guaſi navium carinæ ſunt, Elles ſont de differente 
grandeur ; et quoiqu' elles ne ſoyent d' ordinaire 
ſoutenues que par un pieu, on en voit que le ſont 
par deux ou par trois. Ces pieux ont 9 2 10 
| pieds 


a. WV, 
pieds de haut et 4 à 5 pouces dCepaiſſeur ; il y a 
tout autour des crochets ou l'on ſuſpend les corbeil- 
les, les ſelles, et les armes. Une tolle diviſe la 
tente en deux parties: on n'y trouve ni lits, ni 
matelats, ni oreillers, car ces gens y dorment ſur 
la dure ou ſur une natte, enveloppes dans leurs 
robes. Une partie de la tente eſt reſery&e à ceux 


qui ſont maries': Nc ils couchent pele- 
mele. pot 


Ce font Jes femmes qui tiflent la laine, font les 
tentes, ſellent les chevaux, nettoyent les armes, 
enfin qui font tout ſans oſer fe plaindre de leur fort. 
La femme du vieux Arabe dont je vous ai parle, 
travailloit à Vardeur du ſoleil, tandis que le mari 
N le frais ſous ſa tente. | 


”_ 4 
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LETTRE XLVIIL. 


; De 7 ret le 17 2 1789, 
At de xemarquable pendant notre route, 


que I Ara gimori, V Ara ' Philenorum, et le Pro- 
montoire de Mercure, Cap- bon; et la vue de Tri- 


poli qui ſemble Sembellir à meſure qu' on en 


approche. Cette ville eſt ſituce ſur les bords de la 
mer au pied d'une immenſe foret de palmiers. 


Le Royaume de Tripoli a qui autrefois trois 


grandes villes, Sabrata, Oea, & Leptis Magna 


firent donner ce nom, n'eſt ni auſſi riche ni auſſi 
peuple que celui de Tunis. Tripoli qui en eſt la 
Capitale eſt bati a Vendroit od Etoit l' ancien Abro- 


tonum, et eſt entoure de bonnes fortereſſes. Les 


maiſons ſont faites de pierre et de briques, et n'ont 
qu? un Ecage : elles ſont blanchies, ce qui joint A 
la pouſũere et aux decombres dont les rues ſont . 
remplies fait que la plupart des habitans ont mal 
aux yeux: maladie a laquelle ſont auſſi ſujets les 
Tunifiens pour la meme raiſon. Les portes de ces 
maiſons ſont cintrees, et fi petites qu? il faut ſe 
baifſer pour entrer : uſage ẽtabli afin de rendre le 
pillage plus difficile dans les tems de revolte. 


En 


C909 3 

En entrant dans la ville on voit un Monument 
Triomphal d'Ordre Compoſite qui, a ce qu'il paroit 
par Pinſcription, avoit ẽtè eleve en Thonneur de 
PEmpereur M. Aurele et de ſon Collegue au ſujet 
de la victoire que ce dernier avoit remportee ſur 
les Arméniens. Les fleurs, les pampres, et les 
troph&es ſont bien conſerves ; mais les ſtatues qui 
Etotent dans des niches n'exiſtent plus, et la rage 
ſuperſtitieuſe a auſſi mutile les quatres buſtes qu” 
on voit au- deſſus de ces niches, de meme que 
toutes les figures en relief. Cependant, du cote de 
Parc od eſt inſcription, on voit une figure debout 
A cot d'une femme aſſiſe et entourte de petits en- 
fans, dont la draperie eſt tres-bien conſervee. 
Quelques-unes des pieces de marbre qui compo- 
ſent ce Monument font d'une grandeur Enorme. 
Je nai pu copier tout ce qui reſte de Pinſcription, 
car la chaleur étoit inſupportable. Des Tripoli- 
tains stant apergus que nous regardions fi atten- 
tivement ce Monument, ſe mirent à regarder 
auſſi; et un d'eux pouſſa enfin la curioſitẽ juſqu' à 
nous demander dans quel tems les Infideles a voient 
fait cet ouvrage. 


Les Francs jouiſſent ici de certains privileges 
fort-avantageux dans un pays od la populace eſt fi 
peu ſubordonnee. Par exemple, Sil arrive qu* un 
d' eux ſoit inſults, il a le droit de faire arreter le 
coupable par un Janiſſaire du Conſul de ſa Nation 
et de le faire traduire devant le Juge. Les Fran- 
11 gois, 
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coils, les Anglois, les Hollandois, les Danois, les 
Eſpagnols, les Venitiens et les Napolitains ont ici 
des Conſuls, 


I n'y a ici ni puits ni fontaines; et malgre toute 
la prẽcaution que Von prend poue amaſſer des eaux 
de pluie, il arrive ſouvent qu” on en eſt prive pen- 


dant les grandes ſechereſſes. 


On trouve dans le pays des medailles Afriquaines 
et Romaines en or, en argent, et en cuivre. Nous 
en avons achete quelques- unes de cuivre qui ont 
un cheval ſur une face, et un palmier avec des 
dattes ſur Vautre, 


Nous avons été rendre vifite au Bey, qui nous a 


fait Phonneur de nous recevoir en particulier dans 


une vaſte ſalle. Une grande quantite de gens, 
parmi leſquels on diſtinguoit ſon fils, ſe tenoient 


_ debout autour de lui; et un eſclave avec un large 


eventail de plumes de cigne lui donnoit de Pair et 
chaſſoit les mouches, Il toit arme de piſtolets et de 
poignards. Vous allez peut - etre vous imaginer 
que ce fut le Conſul qui fit le premier compliment: 
point du tout; Ce fut le Janiſſaire, qui ſe detachant 
de la compagnie $'avanga vers le Bey, et lui parla 
un inſtant apiès lui avoir baiſe la main. Enfin le 
Bey nous pria de nous aſſeoir; et peu de tems 
apres des eſclaves vinrent deployer ſur nos genoux 
de larges bandes de mouſſeline brodcees en or, et 


nous 


„ | 
nous apporterent du cafe et differentes eſpeces de 
ſeerbet. Enſuite un de ces eſclaves verſa ſur nous 


de l'eau de roſe, et un autre nous encenſa avec de 


la myrrhe et de Valoes en inclinant pluſieurs fois la 
tète. 


Loe fils du Bey dEfirant de voir notre Fregate, on 

tint Conſeil pour ſavoir fi cette demarche ętoit 
digne de lui; Mais comme on obſerva que ni le 
pere, ni le grand-pere n'avoient jamais &t& à bord 
d'aucun vaifſeau de guerre etranger, on decida 
pour la negative, 
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LETTRE XLIX: 


De Porto Farina, le 26 Juillet, 1789. 


U N vent contraire nous a contraints de relacher 
dans ce port, do nous voyons les Caſtra Corneliana, 
et Utique, ou du moins quelques - unes de ſes ruines. 


Le village eſt ſituẽ au pied d'une montagne, 
ſur l'embouchure de la riviere Me. jerda, ancienne- 
ment appellee Bagrada, vis-a-vis de Carthage. 
C'eſt ſur les bords de cette riviere qu? un ſerpent 
prodigieux de 120 pieds de longueur infeſta telle- 

ment l'armèe de Regulus, que les ſoldats ne pou- 
| vant le percer de leurs armes furent obliges de 


faire uſage des baliſtes pour le tuer. 


Les maiſons ſont dans le meme genre que celles - 
de Tunis, ſi ce n'eſt qu? elles ſont plus petites. 
[arſenal et le mole ſont remarquables. On y voit 
ſur le chantier deux corvettes, une de 18, et Pau- 
tre de 24, conſtruites par un Italien. Le — eſt 

rempli de galeres et de galiotes 


Le Gouverneur nous engagea fi inftamment a 
aller voir ſon jardin, qu' enfin nous nous y ren- 
dimes eſcortes par un . Anglois. Nous n'y 

vimes 


I 
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vimes qu? une grande quantite d'arbres fruitiers 
plantes ſans ordre dans une vigne. Le jardinier 
nous mena a une eſpèce de pavillon ſituè au milieu 
d'un parterre, et entourè d' arbres touffus; et nous 
y regala d'une corbeille d'excellens fruits. A deux 
pas de nous un chameau tournoit gravement la 
roue d'un puits qui ſervoit a arroſer le jardin. Le 
Renegat nous raconta alors quelques evenemens de 
ſa vie. Ayant été oblige d'abjurer la Religion, il 
fut fait ici Capitaine d'un petit vaiſſeau de guerre. 
Il tomba dans les mains des Maltois immèdiate- 
ment apres; et pour éviter les cruautes que les 
trop pieux Freres de S. Jean font eſſuyer aux eſcla- 
ves il abjura Mahomet; et a ſon retour ici il abjura 
de nouveau Jeſus Chriſt. II vient d*epouſer la fille 
du Gouverneur: il poſſede des terres, et il dit que 
s'il avoit A a diſpoſition une ſomme d' argent il ſe- 
roit peut - etre tentè de sen retourner chez. lui; mais 
que comme cela ne Hours Jamais arriver, il n'y 
penſe plus. 


En ſortant du jardin nous revinmes au Village, et 
entrames dans un Cafe, tant pour nous repoſer que 
pour nous mettre à l' abri de la chaleur qui etoit exceſ- 
ſive, Nous y vimes pluſieurs perſonnes qui jouoient 
aux Echecs, eſpece de jeu fort en vogue dans toutes 
ces contrẽes. Ce Cafe eſt d'une figure oblongue; 
il eſt garni d'une haute eſtrade couverte de nattes ; 
et deux rangs de piliers en ſoutiennent le plancher. 


A notre retour chez le Gouvernenr nous y trou- 


vames 
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vames un homme garotte qu” on avoit ſaifi comme 
adultere, en le voyant ſortir de chez une femme: 
car ici il n'en faut pas davantage pour etre con- 
vaincu. Il fut condamne a un an de galere; et la 
. femme, qui Etoit venue elle- meme plaider fa cauſe, 
en fut quitte pour fix mois de priſon—Vous voyez 
bien, me dit un petit homme boſſu qui m'expliquoit 
en Italien ce qui venoit de ſe paſſer, que les Bar- 
bareſques ne ſont plus ſur cet article auſſi rigides 
qu* auparavant : ils penſent à prẽſent comme le 
= Marquis Beccaria, ils proportionnent les peines 
li aux crimes—Ce diſcours dans la bouche d'un 
1 Turc m' ẽtonna beaucoup Vous. comment . . 
qui e ſais ce que vous voulez dire. Mais vo- 
tre ſurpriſe ceffera, quand vous faurez qui je ſuis, 
Apprenez donc, que je ſuis Napolitain, que j'e- 
xergois chez-mot le mẽtier de Paglietta, et que les 
circonſtances mꝰ ont force à prendre le turban, On 
m'appelle Selim, et je ſuis Secretaire dePArſenal-— 
| Mais comment vous trouvez- vous de votre nou- 
| veau m&tier?—Tres-bien, Je commande ici à plus 
| de 300 forgats, et chez-moi Jobeiffois a tout le 
| | monde. Quelquefois je m'ennuye, mais je m'en- 
[1 nuyois auſſi dans ma patrie—Comptez-vous de la 
| 
| 
| 


revoir? No, je pourrois m'echapper d'ici, mais jc 
n'en ai pas envie; car qu” irois-ja faire chez moi? 
Effuyer des reproches de gens qui ne ſe ſoucient 
pas de moi, et qui sa viſeroient peut-etre de me me- 
priſer? Mais ètes- vous reellement perſuade de la 


| verite de la Religion 'Mahometane *—Au-moins 
autant que je Perois de celle que ai quittee, 
| 
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LETTRE L. 


De Toulon, le 2 Septembre, 1789. 
N OUS partimes de Porto- Farina par un tems 


calme; et nous nous arretames quelques heures à 
Vlle inhabitẽe de Galita, l'ancienne Dracontia, ſur 
les cotes de Tunis. Il y a dans cette Ile un lieu 
propre à faire bonne aiguade; et on y trouve beau- 
coup de chevres ſauvages. Les Napolitains et les 
Maltois y vont pecher du corail, et du poiſſon, 
eſcortẽs par les Galeres de Malte. 
N 

Enfin nous ſommes arrives dans ce port, od nous 
avons fait une quarantaine de 25 jours. Il eſt bon 
de vous dire qu' on ne nous a donne pratique qu” 
apres nous avoir parfumes quatre fois, 


Les environs du pays font charmans. Une 
chaine infinie de collines et de coteaux, variẽs dans 
leurs formes comme dans leurs productions, pre- 
lentent partout des poſitions pittoreſques. 


Je ne pous parlerai pas de la grandeur et de la 
commodite de ce port, car je ne pourrois rien vous 
dire de nouveau a cet egard, 


C'eſt 
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C'eſt Toulon qui montre en partie la puiſſance de 
la France. Il y a à preſent dans le baſſin 18 gros 


vaiſſeaux de ligne au · deſſus deſquels s ẽleve ſuper- 
bement le Commerce de Marſeille de 120 canons. 


Comme il n'eft pas permis aux etrangers de voir 
PArſenal, je ſerai prive du plaifir de vous entrete- 
nir fur cette matiere, 


Le quai eſt très- bien paye ; et on s'y promene 
tres-agreablement ſous les tentes que les Marchands 
ont coutume d'ayancer pour mettre leurs boutiques - 
a Tabri du ſoleil. | 


Parmi les beaux batimens on peut compter I'Ho- 
pital des Marins, et Hotel de Ville dont les deux 
termes qui ſoutiennent le balcon ſont Vouvrage du 
fameux Puget. 


Le Pays abonde en toute ſorte de legumes et de 
fruits exquis; et la Halle eſt conſtamment remplie 
de differentes eſpeces de poiſſons. | 


It y a ici des Manufactures de bas de ſoie et de 
coton, qu* on vend a tres-bon marche—La Popu- 
lation de Toulon peut monter a 30000 ames, 
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LETTRE LL 


De Marſeille, le 6 Septembre, 1789. 


Novs ſommes venus ici par terre. La route 
eſt fort-agreable: on paſſe par des chemins que la 
main de Phomme a frayes a travers les montagnes: 
on y trouve des villages bien batis et qui refſem- 
blent à des villes: et on voit à chaque pas des co- 
teaux plantes d'oliviers, des vignes, des vergers, 
et des jardins qu* embellifſent a Penvi Part et la 
Nature, 


Marſeille forme un amphitheatre autour d'un 
port que la nature a creuſe dans le rocher. Le port 
eſt d'une forme ovale; et on y voit ordinairement 
300 ou 400 vaiſſeaux, qui y apportent les produc- 
tions de toutes les parties du monde. Le quai eſt 
yaſte et pave de larges cadettes, | 


Les vaiſſeaux qui viennent du Levant font la 
quarantaine dans une petite ile a quelque diſtance 
du port. Apres y avoir demeure trente jours, ils 
dechargent la cargaiſon dans des Magaſins fitues 
hors de la ville, viennent enſuite dans le port od 
ils reſtent encore dix jours, et ce n'eſt qu? apres 
vingt autres jours qu? il eſt permis d'introduire les 
K k marchandiſes 
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marchandiſes dans la ville. Marſeille ne ſaurolt 


prendre trop de precaution contre un fleau dont il a 
EtE ſi ſouyent victime, 


On fait que les Phoceens avoient bati cette ville, 
fameuſe autrefois par ſes marbres et ſes édifices. 
Avjourd'hui on trouve quelque magnificence dans 
la Ville Neuve, et le Quartier Neuf, dont les rues 
ſont larges, regulieres, et bien pavees, et les bati- 
mens d'une aſſez bonne Architecture. Le Cours 
qui eſt ici la promenade la plus frequentee, n'eſt 
autre choſe qu* une longue et large rut ornee de 
deux rangèes &arbres, et n'a rien de remarquable 
que la grande quantite de gens dont elle eſt con: 
ſtamment remplie. 


* 


Ce qui merite principalement d'etre vu ce ſont 
les raffineries de ſucre, les manufactures d'ẽtoffes 
d'or et de ſole, celles de ſavon, &c. 

Il y a ici une Academie de Belles-Lettres; et un 
Concert periodique od les Etrangers ſont admis 
gratis. 


C'eſt ici le pays des bonnes liqueurs, des parfums, 
des eſſences, des ſirops, et des confitures. 
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LETTRE LI. 


De Livourne, le 14 Septembre, 1789, 


N OUS voici dans un des plus riches ports de 
la Mediterranee, Ily a pluſieurs maiſons de com- 
merce Angloiſes, Grecques, et Armeniennes. Pour 
les Juifs, ils y ſont fi reſpectés que le proverbe dit, 
qu' i] vaut mieux frapper le Grand Duc qu un Fuif. 
Ce port eſt libre, et c'eſt ſans-doute la raiſon pour 
laquelle le commerce y fleurit. II n'y a pas 2 
douter que les Genois ne ſe ſoyent pluſieurs fois 
repentis d'avoir cede cette ville a Coſme 1, pour 
Je ne ſais quel chetif village. 


Les rues ſont larges, et bien pavées; et la po- 
lice eſt ſi exacte, que pendant la nuit on pourroit 
aller Por à la main ſans aucun danger. Il y a de 
beaux batimens; et la Via Grande eſt ornee de 
grandes et riches boutiques. 

Le ſtatue de Come I. qui eſt a VArſenal ne 
vaut pas grand” choſe; mais il n'en eſt pas de mEme 
des quatre Barbareſques de bronze enchaines à ſes 
pieds. Les poſitions en ſont naturelles; et on y 
voit la douleur et le deſeſpoir exprimes avec tant 
d'art qu' ils paroifſent animes. A peu de diſtance 

de 


. 


de cette Statue il a dans un coin deux ſuperbes baſ- 
ſins de granit. 


Comme les habitans ſont tous adonnẽs au com- 
merce, les Sciences y ſont negligees, et Von n'y 
cultive que les Arts qui appartiennent à la Naviga- 
tion. 


Ici tous les Libraires ſont Imprimeurs. Maſi qui 
a fait une collection choiſie des Poetes Italiens, a 
une ſuperbe Imprimerie. Il eſt maintenant occupe 
a faire une tres-belle et très- correcte edition de Bo- 
cace; et il ſe propoſe enſuite d'imprimer tous les 
Auteurs qui ont ecrit dans le meme genre. On 
trouve chez-lui la traduction de divers Journaux 
de PAſemblie Nationale. L'avidité avec laquelle 
on les achete annonce un changement, qui pourroit 
bien ne pas etre favorable aux interets du Grand 
Duc. 


La Superſtition n'eſt pas encore bannie de ces 
heureuſes contrees; et je vais vous citer deux e- 
xemples qui vous en convaincront. Tous les Li- 
braires chez qui je me ſuis preſente ont refuſe de 
me vendre à quelque prix que ce fut la traduction 
de Lucrece par le celebre Marcbetti, en me diſant 
qu? elle &toit defendue par le Pape. Un habile 
Artiſte nommé Lapi ayant grave une Venus de 
Titien, s ĩmagina qu? elle ẽtoit trop ſcandaleuſe et 
qu'il ne pouvoit obtenir le pardon d'un ſi gros pechẽ 


qu. 
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qu? en abimant ſa planche: ce qu'il n hẽſita pas de 
faire. 


Ici, comme dans toute la Toſcane, les Dames 
mettent du blanc; car les couleurs vives ne con- 
viennent ſelon leur'maniere de penſer qu' aux Vil- 
lageoiſes. Il y en a, m' a-t-on dit, qui pour ren- 
dre naturelle cette couleur favorite ſe font ſaigner 
de tems en tems: ce qui les fait devenir tres-blanches 


et ſouvent tres-pales; et alors elles en ſont plus re- 
cherchees, 


Le mari n'accompagne jamais ſa femme a I'E- 
gliſe, au Theatre, ou a d'autres endroits publics, car 
il ſeroit montre au doigt par tout le monde. 


Les Payſannes ſont aſſez jolies; et leur petit cha- 
peau de paille qui penche un peu de cote leur donne 


une grace, et un air de coquetterie qui ? accorde 
bien avec leur habillement pittoreſque. 


On eſt &tonne de ne pas voir des Courtiſannes 
dans un pays auſh peuple et auſſi commercant. 
Tignore les motifs qui ont pu porter le Gouverne- 


ment à Etablir une police ſi nuiſible à la tranquillitẽ 
des meres et des maris. 


La population de cette ville peut monter à 50000 
ames, y compris 15000 Juifs. 
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| 
| on LETTRE LI. 


De Sardaigne, Ie 5 Octobre 178g. 


[ | A PR Es avoir cotoyẽ Gorgona, I Elbe, et la Corſe, 
| nous ſommes venus mouiller au Nord de cette Ile 
Til dans le golfe d'Alzachena, Tandis qu'on jettoit en 
{ mer les bateaux nous entendimes tirer des coups de 
; fuſil. C'etoient des habitans, qui poſtes par pelo- 
tons ſur differentes collines tiroient ſur notre bati- 
ment. Nous deſcendimes aterre afin de connoitre 
la cauſe de cette demarche, et je ſervis d'Inter- 
prete, quoiqu* à vous dire vrai je me fuſſe paſſe 
volontiers de cet emploi. Sept à huit de ces gens 
marchant d'un pas precipite, vinrent à notre ren- 
contre les armes a la main. Un d'eux qui Etoit à 
| cheval demanda quel etoit notre batiment? Je lui 
. repondis que c' toit un vaiſſeau Anglois. Alors il 
regarda d'un air de ſurpriſe ſes compagnons, qui 
1 demanderent a leur tour fi les Anglois eroient Chre- 
tiens? Nous leur repondimes qu' om, et nous les 
invitames en mEme tems à venir a bord; mais ils 
| n'accepterent notre offre qu? apres avoir long-tems 
1 delibere. Nous leur dimes alors: Pourquoi avez- 
1 vous tire ſur nous? Pour vous faire venir a terre, 


| afin de ſavoir quel ẽtoit votre batiment—Pourquot 


etes-vous tous armes ?—Pourempecher les etrangers 
de 
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de debarquer ici malgre nous, et pour defendre 
nos femmes, nos enfans, et nos troupeaux, 


Nous fumes à terre pour trouver du gibler, et 
quoiqu” on nous evit dit qu? il y avoit des perdrix, 
des lievres, des daims, et des ſangliers, nous ne 
trouvames rien. Nous parcourumes quelques mi- 
ſerables villages, dont les habitans étoient auſſi ef- 
froyables, et auſſi · bien armes que ceux qui Etoient 
venus à bord. 


Lair qu? on reſpire ici eſt malſain; c'eſt pour - 
quoi ces gens ont en general le teint bleme. IIs 
laiſſent croitre leur barbe, ils portent un bonnet 
rouge, et ils ſont vetus d'un pourpoint de feutre 
noir couvert d'une eſpèce de cuiraſſe de peau de 
cerf, qu? ils lacent ſur la poitrine, et qui deſcend 
Juſqu* aux genoux. Leurs hauts - de- chauſſes et 
leurs bottines ſont de la meme étoffe; et une gi- 
berne a laquelle eſt attache un long ſtilet leur en- 
toure tout le corps, | 


Leur maniere de vivre eſt aſſez libre. Ils ne 
$'adonnent a aucun genre de travail, pas meme A 
Pagriculture ; et ils ne vivent que de laitage et de 
gibier. Ils s'accordent fort- mal entr? eux ; et leurs 
querelles ont preſque toujours une fin tragique. 
Les meurtriers en ſont quittes pour $'eloigner de 
leurs bourgades et ſe reunir avec les Bandits, qu'ils 
ſuivent juſqu' à ce qu'ils puiſſent obtenir leur par- 
don des parens du defunt, Ces gens reconnoiſſent 
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ſi peu les droits My Roi que ſouvent » font la 
guerre a ſes Officiers, qui en revanche les maſſa- 


crent s'ils peuvent, ou bien ſe ſaiſiſſent de leurs 
troupeaux et brulent leurs habitations. 


Un vent contraire nous a obliges de cotoyer cette 
Ile et de mouiller dans plufieurs bates. A la petite 


ile de Magdelaine nous avons trouve pluſieurs 


barques Napolitaines qui pechoient du corail. A 
Tolara, haut rocher qui ſe perd dans les nues et qu 
on appelloit anciennement Iuſula Mercurii, nous 
tuames des chevres fauvages, et nous y fimes une 
aĩguade. On nous a dit que les — y vont 
fouvent won la meme raiſon, 


A FOIeaftre Pair eſt auffi malſain; mais les habi- 
tans y ſont moins feroces et moins mis6rahles, car 
ils cultivent la terre. Quant a I'Oriſtan, les habitans 
y ſont humains, complaiſant pour les etrangers, et 
vivent fort à leur aiſe. Nous y trouvames de la 
volaille, d'excellens meuniers, et de tres-bon pain. 
On voit ſur les bords de la mer les ruines d'une 
ville ancienne. Un ſoldat nous fit preſent d'une 
medaille Carthaginoiſe qu'il avoit trouvee parmi 
ces ruines. 


Vous n'ignorez pas que les marais dont ce pays 
eſt rempli en ont de tout tems infectè Pair. Pau- 
ſanias attribue ce · mauvais air aux Salines, et au 
vent impẽtueux du midi qui domine dans ces con- 
trees. | 


Les 
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Les Anciens ont parle d'une herbe particuliere 2 

cette Ile, qui fefoit mourir en riant; et de- A eſt 

venu le Ris Sardonique, expreſſion ſi ancienne qu” 

on la trouve mEme dans Homere, Cette herbe 

croiſſoit pres des ſources, ſans pourtant en em- 
Poiſonner l'eau. 


Nous allons partir pour PAngleterre, d'od vous 
receyrez de mes nouvelles. Adieu. 
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